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L'UNION MEDICALE
DU CANADA

1.evue Medico-chirurgicale paraissant tous les mois.

RÉDACTEUR LE IR. 'GEORGE GRENIER.

Vol. IV. MAI 1875. No. 5.

TRAVAUX ORIGINAUX.

NOTE SUR UN CAS DE kYSTE OVARIQUE;

Par le Dr. J. B. CHAGNON, de St. Pie.

Le 7 Janvier 1873, je fus appelé auprès de Delle. A., âgée de 26
ans. Cette personne était de tempérament lymphatique. Six ans aupa-
ravant, une de ses soeurs, âgée de 18 ans, était morte de phthisie pu-

nOnaire.
Ma malade paraissait être affaissée par la douleur et l'anxiété

Après lui avoir posé plusieurs questions sur son état général du mo-
ment, je procédai à l'examen physique de l'abdomen, partie du corps
sur laquelle les signes objectifs concentrèrent le plus mes soupçons
Pour le diagnostic.

Je m'aperçus bientôt que ma nouvelle patiente était déjà passée
Par latrénire du charlatan et de l'empirique ; une couche d'emplâ-
tre de je ne sais quoi, adhérant fortement à la peau, couvrait l'abdo-
Ien dans toute son étendue. Aussi j'en fus peu étonné quand on
'apprit que huit jours avant ma visite, on était allé à huit lieues

ehercher un individu qui guérissait invariablement et infailliblem3nt
toute personne atteinte de beau mal, moyennant la modique somme
de dix piastres, et ça va sans dire, payable d'avance 1
b En palpant l'abdomen, je trouvai la région iliaque droite d'une sensi-
ilité extrême avec une légère tuméfaction. L'examen digital du rec-

tuln et du vagin, puis l'introduction de la sonde utérine de Simpson«
accusant aucune déviation de la matriée, mon diagnostic se trouva
peu près confirmé, du moins quant au siège de la maladie.
Je traitai alors mon cas comme étant une ovarite à la forme sous

alguë, vû l'extrême douleur au toucher et l'absence complète de fièvie.
. Je ferai remarquer en passant que les menstrues n'avaient dévié

Ul en quantité, ni en qualité, pas plus qu'au temps de leur venue ha-
bituelle.
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Les altérants à l'intérieur et a l'extérieur ain i(que les cahnîant,
remèdes que j'employai le plus pendant plusieurs iois, ne firent que
mtitiger les symptômes de l'affection ovarienne, sans en arrêter h
Marche ni donner l'ombre d'espérance d'une terminaison heureuse.

A la fin d'Avril, gonflement considérable et matité absolue sur
toute l'étendue de l'abdomen avec vibrations ondulantes ou ballotte.
ment.

Vii les antécédents, il- n'y avait pas à balancer entre l'ascite et
l'hydropisie ovarienne. J'avertis ina malade de la terminaison pro.
bable de sa maladie, si l'on avait pas, à bonne heure, recours au seul
moyen reconnu aujourd'hui enratif par la profession.

_%e pouv%'ant la décider à subir l'ovariotomie, et les symptômes de.
veuant d'une telle urgence, qu'il fallait de toute nécessité les pallier;
j'eus recours en conséquence à la paracentèse abdominale que je
pratiquai pour la première fois le 25 juin.

Je tirai alors 12 pots d'un liquide épais, contenant une grande
proportion d'albumine. Le 23 Août, renouvelleient de la ponction
ave Même résultat et même quantité de liquide.

Le 14 Octobre, troisième ponction, même résultat, et ainsi de
suite jusqu'au 9 décembre 1874, espace de temps durant lequel je
dus opérer 29 fois.

J'ai extrait 145 gallons de liquide.
A la dernière ponction, j'appliquai à l'orifice laissé par le trocar

un cathéter femelle (en argent) auquel j'adaptai un tube en eaout-
choue afin de laisser le liquide s'écouler a(d bituan, la malade étant
eouchée sur le côté gauche ; n'ôsant plus répéter l'opération crinte
d'unu syncope fatle, tant elle était épuisée.

Il a dû s'écouler encore le cette i mière au moins cinq gallom
additionnels jusqu'au temps de sa mort qui arriva le 23 Décembre.
Aprè, la dixième ponction, les règles cessèrent tout à coup, et je
const:atai la présence d'une tumeur ovarienne gauche. Celle-ci gros
sissant ragdemuent, était à la teriinaison de la ii dadie, p:îs moino
du double de la grosseur de son aînée c'est-à-dire, à peu près douze
Pouces de long et six en épaisseur.

Contrairement à la suggestion de la plupart des auteurs iodernes.
jai toujours opéré ma malade étmt assise et cela sans inconvénient.
Ayant déjà opéré plusieurs fois sur d'autres patients dans un décu-
bitus hatéral, j'ai souvent éprouvé assez de difficulté pour vider
complètement le sae, quoiqu'ayant affaire à des tumeurs ovarienînes
ainiloculaires. -Je regrette fort qu'une circonste lice inCoitrôlable
m'ait empêché de faire l'autopsie dans le cas que je viens de décrire.

J'ai dit qu'à la dixième ponetion les règles cessèrent et l'ovaire
gauch s'hypertrophia tei que l'avait fait l'ovaire droit.

Je n'ai jamais donné plus d'un seul coup de trocar pour vider
co.uplèteient le sac dans les opérations subséquentes. Je suis dont
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ài me dt mander s'il existait deux saes ou s'il n'y en avait qu'un seul.
Dans la première hypothèbe, comment put-il se fiire qu'un seul coup
de l'instrument les ait fat évacuer entièrement ? Car c'est une
.règle bien reconnue que quand la tumeur est multiloculaire, iî faut
faire séparément la ponetion de chaque chambre ou cellule pour pro-
duire lévacuation de chacune d'elles ; conséquemment il doit en
être ainsi si l'hydropisie est double. Est-il permis de supposer qu'il
peut.y avoir endo ou exosmose d'un sac il l'autre durant l'évacuation ?

Cette dernière hypothèse me semblant presqu'inadmissible sinon
impossible, on peut conclure selon moi qu'il n'existait qu'un seul sae
du côté droit, le premier affecté ; et que la tumeur à la région ilia-
que gauche n'était qu'une tumeur solide du genre adenoma ou fibro-
eistoide.

cOlRiSPONDANCE.

lia qiestion saltaIre.

31. lr luuiarleur,
Depuis quelques années, on a beaucoup dit et écrit concernant l'hy-

giène, sans obtenir toutefois des résultats aussi satisfiisantse que si
Von avait eu les pouvoirs requis pour mettre en force les nombreuses
suggestions faites dans les rapports des Olliciers de Santé.

Son Honneur le Maire Hingston, dont le discours d'inauguration
>ur la sunté publique a dû être lu avec intérêt par tout citoyen ayant
ù ceur la prospérité de notre ville, paraît bien disposé L rechercher
ks moyens d'améliorer l'état actuel des choses. Il a dernièrement
convoqué en assemblée les Présidents du Comité de Police et de
Santé, l'avocat de la Corporation, le chef de Police et les Officiers de
Santé, dans le but de connaitre le's devoirs et les pouvoirs du Comité
de santé et du Bureau de Santé

M. Roy, avocat de la Corporation, expliqua que, légalement, le Co.
mité de Santé était l'exécutif du Bureau de Santé, qu'en outre, ses
devoirs étaient de s'occuper spécialement de tout ce qui avait rapport
à la propreté de la ville ; q1ue dans les cas d'urgence, où la ville
était menacée d'épidémies, le Bure1u de Santé, après cependant la
publication d'une proclamation du G(ouverneur, avait le pouvoir de
mettre en force toute mesure ayant pourlbut d'empêcher l'invasion
des maladies épidémiques et contagieuses.

Ou sait que le gouvernement de Québee a autorisé le Conseil par
les amendements de la charte do la cité, de passer toute mesure qu'il
croira nécessaire à la santé de la ville, par exemple, d'adopter un sys.
tême elficaee de vaccination publique, d'autoriser les Officiers de Santé
de faire des visites à domicile, de désinfecter les logements où il v
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aurait en des cas de variole, de détruire mêmne tout ce qui pourrail
propager la contagion.

A. une des assemblées du Bureau de Santé, un sous-conit
colliposé des échevins (rrenier, président du Comité de Police, MlCUord.
président du Comité de Santé, Hülland et Mullin. fut nommé, à h
suggestion du Maire, dans le but d'organiser d'une manière eflicace
les différents départements du Bureau de Santé, viz-Stati.stiques vi.
tales, inspection dem habitations, cours, etc., des substances ali-
mentatires, hôpital pour maladies contagieuses, vidanges, drainage,
etc. Ce sous-comité doit s'assembler une fois par semaine et fa'ire
rapport à certaines périodes au Bureau de Santé. A la première
assemblée, Son IIon. le Maire fit lecture d'un code de lois sanitaiirn
présenté par le président du Comité de Santé. Après avoir l'it
mlqugaes changements .1 certaines clauses du code, il fut résolu de
continuer la lecture de la dernière partie du ede à la prochaine séance.
Il fut aussi résolu de laisser à la jécision du maire et des Offiziers d
Santé le choix de la nomenclature et de la classification des mnaladis
devant servir à1 la compilation des sta tistiques vitales. A la sug.
gestion du président, il fut décidé de donner avis public dans les
journaux que la vaccinatiou se ferait trois fois par semaine a-
Bureau de Santé.

Eu faisant régulièrement la vaccination au Bureau de Santé, nous
avons l'espoir de pouvoir établir un Bureau de Vaccipe, où l'on pour.
r'u se procurer du vaccin ei quantité suffisante pour les besoins de la
ville de Montréal et mêmne (le toute la Province de Québec où la vu.
riole flit d'affreux ravages. Partout on veut avoir du vaccin. Js.
qu'à présent le manque d'organisation propre à mettre la vaccinati
publique sur un bon pied, nous a mnis dans l'impossibilité de répo.
(Ire aux demandes que nous recevon. tons les jours pour du vaiein.

Nous devons appeler l'attention de la profession médical, sur k
lait qu'il nous est impossibl3 d'avoir continuellement en dépit diu
vaccin frais, -à moins qu'un nombre suflisant d'enfants ne vinnment
régulièrement au Bureau de Santé pour se fhire vacciner, et ne re.
tournent le huitièmnejour afin de constater l'efficacité de la vaeintioO
et pouvoir recueillir de la lym'uplhe sur des pointes d'ivoire ou dans des
tubes.

Nous avons donc l'espoir que les confrères voudront bien recom-
mander aux parents pauvres d'apporter leurs enfants au Bureau de
Santé pour y être vaccinés.

Nous prions la profession médieile de Montréal de vouloir re-
coumander pius qu'elle ne l'a fait la revaccination comme étant aussi
nécessaire que la vaccination rimire. L'urgente nécessité de h
revacetnation a été démontrée d'une manière évidente cet hiver pen'-
dant la violence de l'épidémie Un nombre considérable d'adults
vaccinés eu bas âge ont été affectés de variole. S'ils eussent été
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reaccinés, ils auraient entièrement échappé à la maladie, ou bien,
chez eux la maladie aurait pris la forme de varioclde, comne on a
pu le const:ter dans plusieurs cas de sujets revaccinés qui n'ont pré-
senté,aucun symptôme constitutionnel si ce n'est (uelques pustules
éparses sur la figure et sur le corps.

Le sous-comité doit bientôt demander la passation de mesures
sanitaires le plus urgentes telles que celles ayant pour but d'em-
peher la propagation des naladies épidémiques et contagieuses.
surtout des fièvres typhoïdes et de la variole ; des mesures aussi con-
cernant les vidanges, le drainage, l'inspection des substances alimen-
taires.

Nous demanderons aux médecins et à la profession médicale de
Montréal de lhire rapport au lBureau de Santé des cas de variole et
de fièvres typhoïdes qu'ils pourraient avoir sous leurs soins.

L'intention du Bureau de Santé est de coopérer avec la profession
dans la tache arduc de diminuer les causes des maladies épidémiques
et contagieuses qui augmentent si considérablement la mortalité.

Nous avons l'espoir que la profe.ssion médicale qui a déjà montré
beaucoup d'intérêt et de dévouement à la cause sanitaire voudra
bien fatvoriser les différents règlements que le Bureau de Santé se
propose d'adopter.

Les résultats ne pourront que tendre à élever le niveau de l'art
médical et il promnouvoir le bien-être de la société.

A. B. LAROCQUE.
0/: le santé.

IBlLIOGIAPIH E.

Tau TICS iAND MATERIUA NEDIcA. A systematie treatise of thle
action and uses of medicinal %gents, including their description
:myd histor. By ALRuD STILLE, M. D., Professor of the
Theory and Practice or Medicine and of Clinicai Medicine in
the University of Pennsylvrnia, etc., etc. Fourth Edition.
thoroughly revised and enlarged. In Tiwo Volumes 8vo. Vol. fL
pp. 968, Vol. II, pp. 976. Philadelphia : Henry C. Lea, 1874.

Durant la première partie de ce siècle, les recherches thérapeuti-
lues furent peu en honneur. D'un coté, i'anatomisme physiologi-

que de Broussais tendait à -néantir pidée de maladie et de médica-
lent, et de l'autre, Panatominsme pathologique de Laënnee condui-
sait à l'empirisme et au scepticisme.

O oublia dans la recherche (le nouveaux signes diagnostiques et
de leurs rapports avec les lésions des organes, lue ccs derniers pos-
sèdent en eux-mêmes et dans leurs éléments une vie propre capable
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de subir l'influence des médications En effet, la médecine est plus
qu'une science. c'est lassociation de toutes les scienices naturelles
dans leurs applications à l'art de yuinr.

Le médecin doit être savant pour ne pas tonmbr dans un vulpire
empirisme, mais il doit de plus rester artiste pour accomplir sa mis.
sion pratique.

Aujourd'hui la réhabilitation de l'art est- accomplie, la tlérapei
tique s'appuyant sur les faits cliniques et sur les expériences phy-
siologiques prend un nouvel essor, et devient la prée<-cupation pria-
eipale des médecins de l'époque actuelle. Grâce à cetce tendane.
les travaux thérapeutiques se sont multipliés en si grand nombre
qu'il faut une étude constante pour se mettre au niveau des eonnai.
sances modernes sur le traitement des maladies. Celui qui aurait
négligé, durant les quinze dernières années seulement, de suivre le
mouvement scientifique aurait peine à comprendre le langage médi-
c.i actuel.

Le livre qui nous a inspiré ces quelques réflexions, est destiné à
coordonner ces matériaux épars dans les journaux et les mnonogra-
phies et à les relier au passé en rappelant les propriétés (lue les an-
ciens attribuaient aux médicaments, les indications thérapeutiques
auxquelles ils les appliquaient. Le titre de cet otivrage indique que
l'auteur n'a pas voulu fCaire un traité de matière médicale propre-
ment dite, mais plutôt un traité de thérapeutique. L'histoire phy-
sique, ehimique, pharmacologique et naturelle des médicaments tient
la plus petite place et renferme seulement les connaissances d'un in-
térêt immédiat pour le médecin praticien, tandisque l'histoire des
médicaments, leurs effets physiologiques et thérapeutiques sont ex-
posés avec de grands détails. On a reproché à l'auteur d'être en-
tré dans les développements de pathologie à propos des médica-
nments, mais, selon nous, ceux qui ont formulé cette critique n'ont

pas compris le but de l'auteur qui était précisément de faire doni-
ner dans son livre l'élément pathologique. Voilà pourquoi à coté
des pages consacrées à l'étude des agents de la natière médicale,
on trouve (les chapitres consacrés à Fétude du froid, du calori-
que, de l'électricité, etc., sujets qui méritaient d'être discutés à cause
de leur importance thérapeutique.

Sous ce point de vue comme sous plusieurs autres, louvrage du
Dr. Stillé se rapproche de celui de Trouzseau et Pidoux et semble
même avoir été inspiré par ce dernier

Si l'ouvre magistrale des deux célèbres médecins français ne peut
être égalé par la hauteur des vues, la force du style et l'esprit phi-
losophique qui y règne, disons cependant que l'ouvrage du )r. Stillé
se distingue par des détails précieux sur les indications thérapeu-
tiques des agents médicamenteux, fruit d'une érudition de bon aloi
et de recherches laborieuses et persévérantes.
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Après quelques considérations préliminaires sur 1, détinition du
médicament, l'auteur examine les sources de nos connaissances et
les limites de notre pouvoir en thérapeutique. Pour décider de
l'action curative des médicaments il faut s'en rapporter à l'expé-
rience, non pas à l'expérience d'un seul, mais à celle des médecins de
toutes les époques Les lois générales de la thérapeutique doivent
avoir pour base l'observation de- faits, ,car les tentaRtives faites jus-
qu'à présent de bltir un système d'après l'action présumée des mé-
dicanients sur une condition pathologique lout la nature intime
nous est incoiine, n'ont pu résiscr à l'épreuve du temps. Extraire
des faits les formules qui les gouvernent, tel est le seul moyen de
s'appuyer sur une base solide.

Il n'est pas moins important d'examiner quelles sont les limites de
notre pouvoir en thérapeutique. ' L'expression latine nous en don-
ne une idée exacte : Medicus cia/, naira sanat mortos. Ceux
qui ont oublié que la médecine n'est que la servante de la nature fe-
ront bien de méditer les quelques pages que l'auteur consacre au
developpement de cette maxime.

,Une autre question pleine l'intérêt pour le physiologiste et de profit
pâur le clinicien, c'est celle de l'absorption des médicaments. Ne
pouvant entrer dans une discussion à ce sujet. nous nous contentons
de renvoyer le lecteur à ce chapitre oit les avantages et les inconvé-
nients des différentes voies auxquelles est confiée l'introduction
des agents médicamenteux, les effets qu'on en retire, les précau-
tion3 iu'elles exigent, les indications qui les réclament, etc., sont l'ob-
jet d'une exposition saine et impartiale.

J'action curative des médicaments, les influences qui madifient
leurs effets, leur mode d'administration, l'art de prescrire forment la
suite à- cette iutroduction qui finit par la classification des agents
nédicanenteux.

Décourir une classification scientifique des médicaments n'est
pas chose facile, Car les nombreux essais tentés jusqu'aujourd'hui
présentent tous des défauts. L'autour mentionne les sys-
tèmnes qui.consisttnt à grouper les médicaments d'après leurs pro
priétés chimques, leur provcnance naturelle ou d'après leurs effets
plysiologiqu;, et adopte comme base de la sienne l'action des mé-
dicaments surl'organisme.

En donnant'une c mrte analyse de cette introduction, nous avons
cru faire mlieuconnaiître la nature de cet ouvrage qu'en nous appli-
quant à trouver i et là des erreurs de détails dans la description, l'his-
toire et l'énuméîtion des effets thérapeutiques des médicaments qui
forment, il va san dire, la partie la plus volumineuse de cet ouvrage.
Il serait impossibl de donner une connaissancè même imparfaite de
ces différents artick3 qui contiennent tant de déta-ils précieux pour
le praticien ; qu'il îus suffise de dire que l'on trouve dans ce Traitó
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uni semblage au»i exact que p -ibl d c lnnai l se -, f.md:snen.
ties en théraeiuti 1hue et d plus un anlyse tri., compiijlète det
travaux modernes >ur ce sut.

PI. (JEsRO'E GRENIER.

REVUZ DES .rO&RNAUX.

PHY1SIOLOG>I E.

il IEnHlI 'UE EXPIt M ENTA LEs SUR LE PROTOXYDE D AZOTE.-
M. le docteur Tonny BI mehe, prépasrateur du laboratoire de phllysio.
lo'ieà FEcole pratique des hautes études, donne le résultat des
e.xpériences fort complètes et foIrt intéressantes qu'il a faites dasns L
blit d'étudier le mode d'action du protoxyde d'azote. Voici d'ailleur
connuent l'auteur lhi-ième résume son travail :

' De toutes les expériences faites sur le protoxyde d'azote, un fait
capital ressort pour nous : c'est l'asphyxie arrivant chez les sajets
souinîs aux inhalations de ce gz, asphyxie manifestée par des signs
indiseutables. Dans touies les expériences rapportées, nous aonS
relarqué ces symptômes, et lors d'une première connunication faite
en notre nom commun pasr M. le docteur Jolyet à la SociéA de

gMM. les docteurs Charcot, Biot, Lborde, Duontpllier
ont déclaré avoir constaté égalemtenit la coloration -viola-lée de la face,
le ralentissement de la respiration, etc.

" tat extrêmement grave, dit M. le docteur Charcot, rppelant
certains phénomènes de 'gonie." Citons enfmi la uot; de M.

Magitot, remise à propos de cette communication. " le partage
entièrement, dit M. Magitot, ' sentiment exprimé par MM.
Charcot et Blot au sujet de l'emploi chirurgical de ce gaz.
Le unbre des cas de mort coônnus s'accroît de jou' en jour, et,
dans tous ceux qui ont été quelque peu étudiés, 1 eident a été
le ré' altat de l'asphyxie. Quelques autopsies ou été faites et
ont a montré pleinement ce mécanisme."

Qu'on n'aille pas alléguer, comme on l'a déjà fst, la mauvaise
préparation du gaz expérimenté. pour explique: 1 sphyxie. Nous
rappellerons que chez liuventeur lui-même du rotoxyde d'azote
Piclet avait coustaté ces symptôme. alariants.

D'ailleurs, si la préparation du gaz présenf ds dillicultés, et
nous reconnaissons qu'elle est des plus délic:ates nous ne voyonslà
qu'un danger de plus, une raison venart s'aj&iter à d'autres plus
que sullisantes pour proscrire les inhal tions d. protoxyde d'azote.



"li réuýilt:tt de uNxélances pt->ePI'm laIe li oui ulo ' ts FO
voir conclure :

-1I. Le protoryd. d':aote. lhiînigne pt enître
tenir la respiration des animaux, -no plus que , il des iét-mx
la comlu4!on. dans laquell con i'te la re@.rîti'.l, n u-t 1 asse'

énergique pour déconposer ce gaz :
2t. R'spiré pur par les animaux, le protoxvde d'azote 't done

un gaz asphysiant qui amène la mort en produisant tous les signe-
néraux de lapiyxie par strangulation Cea par respirati-an de gaz

inertes shydrogène, azote,;
3 . Si le protoxyde d'azote respiré pur produit lan-the.

c'est en agissant coinmne asphyxiant, par suite de privationîî dfoxy-
--ne dans le same. L'insensibilité ne se montre que lor'u'i com-
menue à n' avoir plus dans le sang artériel que 2 à 3 pour 100
d'oxygène. Le sang est alors très-noir;

" 4. Les animaux, au contraire, peuvent vivre en re"piraint des
atmosphères artilicielles de protoxyde d'azote et d'oxyeène. dans les
proportions des gaz de lair, le protoxyde d'azote rempla it 'azot.c
sans présenter des troubles de la sensibilité

"5. Le protoxyde d'azote parait, cependant, avoir unec action
mal définie sur le cerveau. se rapprochant, du reste, de celle déter-
minée par la diminution d'oxygène i n'amenant p la perte de la
sensibilité;

Go. Le gaz protoxyde d'azot. étant un gaz irrespirable, dont la
préparation présente certaines -diflicultés. ne produisaent l'anesthésie
que par suite de l'asphyxie qu'il détermine, son emploi ayant causé
la mort dans plusieurs cas, nous pensons que son usage devra, sinon
être complètement aboli, du moins être fort restreint dans la prati-
que médicale." (Thèses de Paris. Bull. G. de thi'. X. r/ C.

Ac-rON PHYSIOLOGIQUE D L . ALCOOL.-Ce qui suit est un ré-
sumé des résultats auxquels est arrivé J. Dogiel (voyez le L.m/on
mied. ice., 29 avril).

L'alcool introduit dans l'esteaiae est absorbé per les veines et les
lymphatiques. Il agit comme alcool, et non par .-t réduction dans
le s:1g. non par les produits d'oxydatiou de l'alcool dans le saug.
L'action de l'alcool sur le sang diffère suivant sa quantité et sa con-
Centration et suivant la durée de son action et la température. La
crist:dlisation de l'hémoglobine sous l'influence de l'alcool ne dépend
pas de loxygène. Le sang d'un animal sous l'influence de l'alcool s,
ecagule plus lentement et cède moins de fibr:ne que le sang normal.
L'alcool fait cesse-: les mouvements aIvboïdes des corpuscules blancs
et les dissout, ainsi que les globules rouges, à un certain degré de
concentraîtioni. L'alcool ajouté à du sang ,rtériel ret-rde la putré-
faction; mais le sang artériel de l'animal intoxiqué se déconpose

L I( ON -NI'leIC.AL'' DU' l'A NAD.
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plus rapidement que le sang normal. L'accélération de l'action d:
cœeur par Palcool est suivie d'un raientissement. La pression art*.
rielle est d'abord accrue et puis diminuée. La rapidité du courz:
sanguin dans la carotide est d'abord accrue puis diminuée. La ris
piration est accélérée par de petites doses d'alcool, mais ralentie p:
de grandes doses. L'alcool détermine l'abaissement de la tenipfrý
ture corporelle. Il augmente et diminue ensuite les mouvemem
réflexes. l'excitibilité des nerfs moteurs et sensitifs et le pouvoir 2
contraction musculaire. Il augmente d'abord et diminue ensuitel
quantité de ehyle du canal thoraique, et la quantité du sue gasti
que. Il augmente la quantité d'urine et de salive de la glande soè
maxillaire. L'action de l'alcool éthylique sur le système nerve-i
est direete et u'est pas diterminée par les changements surma
dans le sang ou daus la circulation.

Les alcools méthylique, propylique, buthylique et amylique â'a.
sent d'une façon semblable, mais avec une intensité différente. L
différence de l'intensité de l'action des alcools mono-atomiques sat.
rés est en relation intime avec la différeneê de leur compositw:
Ainsi lalcool méthylique agit avec moins d'intensité que falc
éthylique, tandis que les propyl-buthyl et amyl-alcools agissent sa
une intensité de plus ci plus grande.-E ho de la Presse .l!édka

PATIIOLOGIE MC ULENIQUE MEDICALES.

TRAITrEMENT DE LA MALADTE DE ltTG11T Of NÉPIIRITE PARUD
'H 'UATEUSE PROFONDE, par LÉoRCHÉ.-Première période

leurs lombaires, diminution de l'urine, albuminurie quelquefôise
quantité énorme (cylindres épithéliaux desquamés,. eçindres fù
n"ux aver ou sans globules sanmguins), fièvre inflamnatoire pron:
véec misns sanguines même en cas d'anémie et purgatifs lége
L'émission sanguine s"ra locale ou "générale, une et lautre. à
que l'anémie ne soit trop grande ; son action est déplétive, réît
,ive, sédative, dépurative. Le plus ordinairement on la répée
h" premîii.rs j-rs. En outre, Cataplasmes, bains, drap mfU
(Roberts). Los purgatifs cités par l'auteur sont : rhubarbe. lmi:
d: ricin, séné. jalap. coloquinte. Le calomel fait facilcmcnt sahia
i.es purgtit< salins sont rejetés par Frerie-hs, à cause de leur C
ioî< d~irétîique; Lécorché croit que Freriehs s'est exagéré firi

vénient de e--tt action diurétique, qu'elle est au contraireý plutôt5.
lutaire.

.Joindre h.- exeitaints cutanés', 'émétiqjue i.à doses refractéeA i
poudre de James, la poudre de Dover.

Si l'urine est en quantité par trop petite, diurétiques légers, eC
alcalines.

2012
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Deuxième période : (E èmes partiels, evlindres épithéliaux gra-
nuleux. congestion des muqueuses pulmonaires et intestinales. Iei
plus d'antiphlogistiques. à moins de poussées aiguës évidentes, imais
purgatifs et surtout diurétiques. Ce qui nenaee le nalade, c'est
'edême généralisé, l'urémie. L'œedème généralisé est le résultat

de l'élévation de la tensio1n artérielle et de l'insuflis:ic: cardiaque.
Or, les purgatifs, par leur action déplétive. font baisstir la tension arté-
rielle ;en outre, ils préviennent l'urémie, en provoquantla sortie de l'u-
rée par la surface intestinale. Les purgatifs salins doivent être ici pré-
férét a1cause de leur action diurétique. La médication diurétique est
ici, en effet, pour Lécorclié connie pour Dickson, malgré l'opposition
de Frericls, la plus importante.

Il existe dans le rein deux cireulations-, une sécrétoire, une nu.
tritive ! or, les diurétiques n'activent que la première, et d'ailleurs
ils ne peuvent que diminuer l'élément hyperhémique. Les diuré.
tiques ont l'iunnense avantIge de désobst.ruer le rein, par conséquent
d'enlever la cause première de l'élévation de la tension artérielle
leur action dépurative est plus certaine aussi que celle des purgatifs.
Et parmi les diurétiques, la digitale a en outre la précieuse propriété

'*'tre un toaique du ceur.
l'auteur a peu d'enthousiasme pour les sudorifiques ils peuvent

augmenter la tension vasculaire.
Contre l'aglobulie, élément important de la maladie, ne pas ou-

blier les toniques, les ferrugineux, médicanients d'ailleurs les plus
appropriés à la troisième période caractérisée par la persistimee de
hlalbumine, la disparition des cylindres épithéliaux remplacés par
des eylindres hyalins ou graisseux, par la disparition à peu prés
ýomplète de l'urée dans l'urine. A ce moment le traitement est
urtout hygiénique. Les voyages cu mer sont quelquefois utiles.
Aimentation azotée, boissons alcooliques. mais d'un degré laible.

Le fer est indiqué. mais se rappek' sa tendance à amener la
:ORstipation, à ralentir la sécrétion cutanée ; aussi de temps en-
femps légers purgatifs et sudorifiques. Le citrate de fier ammnia-
cal etle tartrate de fer sont les préparations ferrugineuses les mieux
2rYpropriées comme reconstituants et agissant indirectem ent sur I'ato-
me vasculaire du rein ; ils auraient en outre l'avantage de stimuler
['action de la peau et de la nuue intestinale.

Dans k quatrième période, le rein est en collausus, les canili-
aes désépithélisés s'atrophient, mais le rein anéinié dans la troi.

îilme période est congestionné par suite de la perte de contraetilité
ks vaisseaux. L'urine encore albumineuse ne contient plus -1 ue de
'ares cellules graisseuses. Sont ici indiqués les exeitants et les as-

ingents malgré qu'on en ait dit ; seulement ils ne doivent être
.nployés qu'à cette période. Les astringents les plus xantés sout
e tannin et lacide g.Illique, lalun (0.50 à I ou ? grammes parjour.
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l'ergot de seigle, le perchlorure de fer, l'uva ursi qui contient da
tannin, l'acide nitrique (4 à 5 grammes ppr litre), les extraits de
quinquina, de ratanhia, de tormentille. Frerichs joint le tannin
l'aloès. Les excitants sont le raifort (tisane ou sirop), la teinture
de cantharide (dix à cinquante gouttes par jour). ne

L'auteur est disposé à croire que l'iodure de potassium neguéri
que la néphrite interslitielle syphilitique, que le sulfate de quinL*i,
seul n'est indiqué qu'a la première période comme modificateur cir-
culatoire. Il croit que les sétons, moxas, cautères sur la régio"
lombaire ont été à tort abandonnés.

L'auteur termine en insistant sur la nécessité de recourir succe
siverpent à plusieurs médications, suivant l'acuité ou la chronicité dU
processus, suivant la période où il est arrivé. (Bull. (le ihér.)
-Lyon Médical.

DE LA COLORATION EN JAUNE QUE PRENNENT LES OBJETS At
YEUX DES MALADES TRAITÉS PAR LA SANTONINE.-Nous extrayOnfl
des leçons de thérapeutique faites par le professeur Franceschi GiO'
vanni le résumé d'expériences faites sur la santonitie et de déduc-
tions sur la cause de la couleur jaune que prennent les objets s
yeux de certains malades traités par le semen-contra ou la santon0ile

On sait que la santonine est insoluble dans l'eau et soluble dans
l'alcool ; exposée à l'action de la lumière, elle se colore en jauo3

c'est pourquoi il est nécessaire de la conserver dans des vases noirO.
C'est un fait constant que la santonine absorbée communique aue
urines une couleur intermédiaire entre le jaune et le verdâtre; et
bien qu'elle ne produise ni ténesme, ni ischurie, elle cause souve0t
de l'hématurie. L'auteur cite un enfant de six à sept ans qui, quel-
ques heures après avoir pris en une fois six grains de santonile,
commença à uriner du sang et finit par périr au bout de très-peu de
temps, l'hémorrhagie n'ayant pu être arrêtée. Le docteur Ambrie
a cité des exemples analogues.

Tout le monde connaît aussi les effets très remarquables de le
santonine sur l'appareil de la vision. Une ou deux heures après
avoir été ingérée, elle obscurcit la vue et fait apparaître dans le
champ de la vision des couleurs jaunes ou vertes. A quoi tient cet
étrange phénomène ? Le professeur ne croit pas à une action élee-
tive sur les nerfs optiques, et cela pour deux raisons : 10 parce que
le semen-contra et la santonine ne produisent pas d'effets physiolO-
giques qui permettent de les ranger parmi les médicaments nervins;
2o. parce que de tous les remèdes véritablement nervins il n'en e
aucun qui attaque un filet nerveux sans agir sur le système entier.
Il en est ainsi du rhus radicans, qui a, dit-on, une action élective
sur les nerfs de la langue ; aut int de la pulsatille, à laquelle où s
attribué une action sur les nerfs visuels. Il en est de même du
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seigle et de l'ergotine que l'on dit avoir une aclion sur les nerf,
sacrés. L'auteur «.tinýt que la santonine ne fait que teindre les
humeurs de l'Sil et qu'elle n'agit pas autrement sur le champ de la
vision. Mais poirqtuoi les mêmînes effets ne s'observenît-ils pas avec
la rhubarbe et la garance ? Parce oue ces subst;ances entrent déjà
colorées, tandis que la sautonine se donne blanche, et ce nl'est que
dans I intérieur (lu corps qu'elle devien jaune. et elle ne clame de

ýcouleur qu'en reneoutrant la lumière. Mais dans forganisme où la
santonine est absorbée et est portée dans le torrent de la circuilation,
où prend-elle la lumière lui lui donne cette coloration jaune ? dans
les urines avec lesquelles elle s'échappe au dehors, mais seulement
lorsqu'elles ont été expulsées. Elle prend cette couleur dans le
sérumI du sang, mais seulement aussi lorsqu'il est extrait des veines.
En effet, remarquez que les urines des tcns qui ont pris de la sari-
tonine jaunissen t ou verdissent après qu'elles sont dans le vase, iais
qu'elles ne sortent de la vessie ni jaunes ni vertes. Conie la li-
mière pénètre on nous par les yeux, si nous admettons que le priu-

,eipesantonique pénètre dans l'humeur aqueuse, il est laiede de con-
prendre que c'est dans ce milieu que la santonine change de couleur
et fait apparaître, cn chang'eant, des taches jaunes et vertes tant que
ýdure la coloration. Si l'on reconnait que la santonine est blanche
!quand elle est ingérée, et que pour jauni r elle a besoin de la lumi-
te, si l'on admet qu'elle ne trouve de lumière nulle part ailleurs que
dans l'appareil oculaire, on reconnaîtra aussi, avec l'auteur, que le
changeient de coloration s'accomn plit dans l'organe de la vision, et
l'eil, qui change momentanément de couleur, nuniieste ce change-
ient e tisant paraître devant lui des taches ou des ligures.

Voici sur quelles preuves s'appuie l'auteur. Il expose à la
lumière <lu soleil dans le fonmd d'un verre, deux grains de santonine,
au bout de peu de temps, la santouine prend ime couleur jaune de
chroime. Il ingère la sautonine telle qn'elle était à jeun ; au bout
de quatre heures, nulle sensation générale ; b-t pupille n'est ni con-
tractée, ni dilatée ; la vue est parfaite, nulle trace d'ombre ou de
tache dans le chan'ip de la vision, perceptible même ci lisant. Les
urines ne présentent aucune c)l)ra tion ainornmale. Qu'était donc
devenue l'action élective de la santonine sur les nerfs optiques ?
Eiles n1<'e se maniflesta pas, dit l'auteour. pace que je lui avais fait
prendre la couleur jaune avant de l'ingérer. Le lendemain pour
iire la contre-épreuve l'auteur prit deux grains de sanutonine entière-
ment blanche, telle qu'elle vient des pharmacis. Au bout d'une
heure il voyait jaune, vert et sombre partout. Ce piénomène dura
deux heures pendant lesquelles la pupille resta dilatée. D u reste,
il n'éprouvait ni pesanteur de tête, ni malaise, ni stecousse nerveuse :
quartt aux uines, après'la miction, elle-s étaient claires et blanches,
eb peu après elles prirent dans le vase une coloratiun jaune et défini-
ttveinent verdâtre.
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En résumé, l'action de la santonine sur l'appareil visuel est us
simple action de teinture ; mais comme cette substance teint p,
f1tndément, qu'elle proluit dans l'Sil des perturbations visueh
qui peuvent altérer l·t vue, ne serait-il pas . propos d'éviter cet-
sorte d'éclipse dans lh crainte que les yeux ne viennent à en s3,
frir. C'est faîcile et ou peut y arriver par deux moyens : le pres
est de donner la santonine qui a été exposée au soleil et qui a p
une nuance jaune, le second est de ne pas la prendre le jour, mîi,
la nuit. De cette façon- là, il ne se produira ni taches, ni fantô,
devant l'oeil, et la vision ne pourra être compromise. (Iull.
Th r.)-Abrille .llwale.

DU CROTON-CILLORAL IIYDRATÉ.-M. le docteur Weill résue
son travail dans les conclusions fort complètes que voici :

L Le croton-chloral s'obtient en faisant agir pendant vingt-quat
heures un courant de chlore sur l'aldéhyde ;

?' Sa formule est 041130130. Il peut être considéré commeli,
déhyde de l'acide cotonique dans laquelle trois atomes de chlora
sont substitués à trois d'hydrogène ;

3, Ses propriétés chimiques paraissent calquées sur celles du cli-
ril ;

4' Il ci diffère par ses propriétés physiques : il n'est solubleq
dans vingt-cinq à trente fois environ son poids d'eau

*" L'hydrate de croton-chloral est celui qui est employé en .
deeine ; .

li', 11 subit, en présence des alcalins, et par conséquent dais l'i
'4anisae, en raison de l'alcalinité lu sang, un dédoublement analop!
à celui du chloral, et se décompose en acide formique et eu allylelk
reforme, qui luimîn est converti rapidement ci bichlorallylène;.

7" Son action physiologique est autre que celle du chloral
S' Il est hypnotique au mélme titre, et le plus généralemienti

d-ose moindre que celui-ci.
Il exerce une action spéciale sur les nerfs sensitifs criiniens;

le A dose modérée, il ni'a paîs d'action sur' les battements é
ceur et sur la ton icité musculaire, ne ralentit pas la respiration'
n'abaissè pas la température autant que le chloral ;

1 A dose exagérée, il tue par arrêt de la respiration
1- o Les lésions constatées à l'autopsie des animaux consistent (no.'

hyperémie intense des méninges, surtout de celles de l'encépkh3
1.3 Sou emploi thérapeutique est indiqhé
il. Dans les névralgies du trijumeau ;
b. Dans les autres névralgies et contre le phénomène douleur 2

général
e. Dans les affeetions spasmodiques du syztème nerveux
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d. Lorsque l'usage du chloral est dangereux, à cause d'une affee
tion cardiaque.

c. Pour calmer la toux, dans certaines affections chroniques des
voies respiratoires ;
f. Pour procurer le sommeil
14- Les contre-indications à son emploi sont un état infi inunatoire

des voies digestives et une prédisposition aux congestions cucéphali-
ques ;

1.5 Sa saveur est plus désagréable que celle du chloral, et de-
mande à être masquée par un correctif indispensable. L'extrait de
réglisse paraît jusqu'ici le mieux approprié à ce rôle.

160 Il ne peut être administré par la voie hypodermique
·170 La 'dose doit varier selon l'âge, la susceptibilité particulière

de chaque personne et les effets qu'on désire obtenir.
Le docteur Weill emploie la potion suivante:

Croton-cblorat..... . .2 gr. 3ss
Glycérine chaude... 6 -

Extrait de réglisse.. 4 - 3
E au................... -.
Sirop de sucre...... M

Ou bien les pilules suivantes :
Croton-chloral.......
Poudre de régl. et cou- lit 1 gr. grxv
serves de roses......

Pour vingt pilules.
Quant aux doses, M. Weill s'exprime ainsi

S'agit-il seulement de procurer le ·:ommeil, on pourra commen-
ttr par 50 ceutigrainies à 1 gramme ; dans la grande iurjorité des
cas, cela sera suffisant, à moins qu'il n'existe un état de souffrances
telles, que de fortes doses de narcr.ique soient absolument indispen-
sables. Dans ces cas on administrerait d'emblée 2, 3 et 4 gramnies,
et l'on aungmenterait même au besoin.

" Est-ce à •des névralgies ou à d'autres affections nerveuses que
l'on s'adresse, cest alors que la pratique des médecins anglais trouve
surtout son application : 5, 10, 20 centigraimmes seront répétés tous
les quarts d'heure, toutes les demi-heures, toutes les heures jusqu'à
soulagement, et l'on est souvent étonné de la rapidité avec laquelle
Celui-zi est obtenu. "-, Thèset dc Paris) Buli'Un génrl de Thür.
.Jld. et Chir.

QUELQUES NOUV ELLES PROPRÉTiS DU JABORANDI.-I L
Sydney Ringer, M. D., et Alfred Gould publient dans the Lancet
un article original dans lequel ils exposent le résultat de rechercbes
faites sur le jaborandi, chez trente-sept sujets, dont vingt adultes de
vingt à quarante-cinq ans, et dix-sept enfints de trois à di ans.



L'UNION MÉDICALE DU CANADA.

En résumé :
1o Chez les enfants, l'effet de lg, 80 à 3g, 60 de jaboranidit

produit que peu oui poiiiL de salivation et de sueur. Nausées ou ve
inssenents quelquefois, tendance au sonuneil. Quand la peau d.

venait Moite, la température baissait de six dixièmes degrés Fat
renheit ;

2o. Chez les adultes, la tran.spiration a toujours été abondante,
dans deux cas exceptés, où elle n'a été que modérée. Elle conuen-
vait dix miutes après l'administration. La salivation n'a maneq
que das deux cas, elle a été faible dans trois, dans tous les autre
très-abondante. Il n'y a eu qu'un seul eas dans lequel le pouls n'i:
pas été affecté quoique la transpiration fût très marquée. Le poù
'accélère généralemeni de 12 à 40) pulsations. Cette. accélératià

persistait en moyenne deux heures et demie. La température bi.
sait, dans tous les ca,, de quatre dixièmes à 10,4 Fahrenheit, et n
revenait à la normale qu'après un temps compris entre une heuréee
demie et queitre heures et demie. Les observateurs font remarquiti
qu'ils sont en désaccord, en cela, avec AM. A. Robin, lequel acuses
une élévation de température au commencement, suivie d'une dépie
sion durant unt ou deux jours.

M. Martindale avait déjà signalé des troubles du côté de la visiot
Ils out instillé quelques gouttes de l'extrait de jaborandi dissùLe
dans de la lycérine, dans un seul des deux yeux de trente etute
personnes, et ils out observé dix-neuf fois une contraction très-m3r
quée de la pupille, qui était devenue aussi très-paresseuse.

Les deux observateurs anglais ont été amenés ainsi à étudier l'a-
tion simultanée de la belladone et du jaborandi sur l'organisme. U
eentième de grain d'atropine injecté sous la peau de trois persoime
placées sous l'influence du jaborandi a totalenent arrêté, au bout de
d'x minutes. la transpiration et la salivation produites par celuid.

Il sest rencontré, par hasard, qu'un enfant fut amené à l'hôpitI
enpoisonné par l'atropine. Il en avait pris un grain ; la peauli
langue étaîient sèches. On lui administra trente grains de jaborandi.
et au bout dune heure il transpirait abondamment.

Enfin ils ont constaté, chez deux femmes, l'augmentation del
sécrétion laiteuse par l'action du jaborandi. (The Lancet.)-B -
1in Général de Thêr. .léd. el Chir.

TRAITEMENT DE LA FIÈVRE TYPIIOIDE PAR LES RAINS D'AIR.
M. N iraniont, de N éry (Savoie). nous adresse une série de com.
nunications que leur lougueur ne nous permet pas d'insérer in e-
tenso, mais nous ne voukus pas laisser passer ce qu'il nous dit de h
méthode de Brand ou traitement de la fièvre typhoïde par les baii
froids. Nous n'avons pas partagé e:enthousiasmow pour les pratiquE
préconisées -à Lyon et, dans ces derniers temps, il semble que le-
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faits et les observations nous aient donné raison. Mais il est utile
de savoir ce qui peut être fait dans cette voie.

1. Miramont veut obtenir aussi un abaissement de température
ou, pour mieux dire, diriger celle-ci, la tenir au-dessous d'un certain
niveau.

on peut diriger la chaleur du flébricitant et obtenir les mêmes
résultats avantageux que par la méthode de Brand en substituant
les bains d'air ani bains d'eau froide, c'est du moins ce qui ré-
sulte des faits que j'ai recueillis dans le cours de ma pratique, et
mon expérience m'autorise à dire également " toute fièvre typhoïde
traitée dès le dcbut par les bains d'air guérira."

Ces bains d'air consistent :
10. A coucher le fébricitant sur un matelas de crin ou mieux

une paillasse et de le couvrir d'un simple drap, le tout exposé au
grand air sans rideaux de lit ;

2o. A le changer fréquemment de lit, quatre à six fois par jour
30. Enfin, en cas de délire ou d'accès de fièvre, à le promener en

chemise jusqu'à ce que, le froid l'ayant saisi. il rentre en connais-
sance.

Cette méthode ne diffère que du plus au moins de celle du
docteur Brand et elle a sur elle cet avantage que, le refroidisse
ment étant continu, on obtient un mieux continu avec réaction
moins forte et, je le répate, dans les fièvres typhoïdes prises ail
début, les changements de lia convenablement administrés sufliront
toujours.*

L'auteur pense qu'on peut app'iquer ces procédés à la fièvre, en
général. Il a une longue expérience et n'a pas causé d'accidents.
Chacun conviendra de l'originalité de la méthode, et ceux mêmes
qui ne l'adopteront pas seront bien aise d'apprendre jusqu'où on
peut aller. Il faut tenir un compte sérieux, dans l'uappréciation des
falits précédents, de la très heureuse influence que les changements
(le lit peuvent avoir dans certaines conditions hygiéniques. A cer-
tains égards, la méthode. est moins paradoxale qu'elle n'en a l'air.

DE LA o[NÉS[ALOIE, SPÉCIALEMET DANS LE DIASTASES MUsCU-
LAIRE, ET DE SA GUÉRISON INSTANTANÉE PAR LA FARADISATION
LOC.I.E, par GUBLER.-Ceci veut dire qu'en électrisant pendant
quelques minutes des muscles endoloris, surtout lorsque la douleur
musculaire est le résultat d'un effort, on peut guérir instantanément.
L'auteur s'est appliqué à distinguer les différentes formes de douleurs
musculaires, sous le nom de cinésialgies ; il décrit les douleurs de
contractions traumatiques ou non, protopathiques ou réflexes; et
après avoir rappelé les moyens palliatifs le plus ordinairement em-
ployés, c'est-à-dire : massage, frictions, topiques, stimulants ou irri-
tants, chaleur, bains de b-ignoire ou d'étuve, émissions sanguines
locales, injections sous-cutanées ou intra-nisculaires de substances
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narcotiques, il écrit : Le scul ageat absolument curatif est l'électri.
cité sous la forme de faradisation localisée. Souvent elle enpome
d'emblée la douleur, dans tous les cas elle l'atténue en quelques mi.
nutes. Deux ou trois séances suffisent ordina irement il faire disp
raître sans retour les cinésialgies les plus intenses, même durant de.
puis plusieurs mois. Les courants induits sont très-efficaces au&
dans les cinésialgies par contusion musculaire, dans les âffections
frigore et rhumatismales des muscles, même en cas de contracture
et de douleurs permanentes dans la pleurodynie.

Tandis que l'électricité serait presque le spécifique de la douleur
des muscles striés, le calorique est presque à un égal degré le renmèdr
de l'algie des muscles à fibres lisses (coliques, tranchées). Si Yele*
tricité guérit cependant la colique saturnine, c'est d'abord qu'elle e.
probablement plutôt une entéralgie qu'une cinésialgie, ensuite qlue
l'électricité la guérit non par une action directe sur le muscle, mui
par une révulsion douloureuse et congestive sur la peau.

M. Gubler ne doute pas des succès de la faradisation contre Is,
fissures à l'anus puisque le sphincter anal est un muscle strié.

(Journal de thêr).-Lyon Médical.

TRAITEMENT DE L'IIYsTÉRIE PAR LE CHLORURE D'OR ET DE
SODIU.- Le docieur Martini vante l'efficacité de ce médicaneni
contre lhystérie symptoiatique des altérations fonctionnelles &
l'utérus et de ses annexes. Il est indiqué, selon cet auteur, contre
les congestions et engorgements, soit du corps, soit du col de l'uté-
rus, depuis la dose de douze milligramnes jusqu'à celle de six cen-
tigramfmes.

Dans cinq cas d'atrophie congénitale du col utérin, laquelle éti
une cause de stérilité, lusage du chlorure auro-sodique produià
d'excellents effets, le col acquit du volume ainsi que (le la consi-
tance, et dans trois de ces cinq cas, la conception suivit le traite-
ment.

Le chlorure d'or et de sodium a, selon le docteur Martini, une
action élective sur la nutrition de l'utérus, et il peut être eiployé
avec avantage contre l'avortement et l'accouchement prématuré,
lorsque ces accidents dépendent d'un -état de faiblesse et d'atonie
de la matrice.

Ce médicament ne doit se donner ni en poudre ni en solution. à
cause de sa saveur, mais en pilules. L'auteur formule des piluIF3
dans lesquelles il est associé à l'extrait de douse-amière dans la pro-
portion d'un gramme d'extrait pour un centigramme de sel. (Pil-
bellonz m édico.)-Gazcite médicale de Paris.

POUDRE CONTRE LES REFI'OIDISSEMENT.-VOici la manière de
la préparer :

--) 1t
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Ca mpphr............................. 5 parties.
Dissolvez dans l'éther jusqu'àt consistance crémeuse, puis ajou-

tez :
Carbonate d'ammoniaque......... 4 parties.
Poudre d'opium.................. « I partie.

Mélangez et conservez dans des bouteilles bien fermées.
La dose deý cette poudre est habituellement réglée par la quantité

d'opium qu'elle contient ; elle oseille entre 15, 50 et ~75 eentigram-
mes. L'auteur se sert ordinairement pour mesure de 'étendue de
l'ongle de ses malades, il dit d'en prendre autint qu'il peut en tenir
sur l'ongle d'un doigt. On peut prendre le médicament dans un
peu d'eau à n'importe quel moment de la journée ; le mieux est (le
se l'administrer le soir au moment de se cc-ucher, toutes les fois
que l'on suppose que l'on a pris froid. On peut le continuer à
doses modérées plusieurs jours .de suite.

Les avantages de cette préparation sont assez nombreux :
"o. Elle a un goût qui est plutôt agréable que désagréable ; l'a-

mertume de l'opium est voilée par la saveur du camphre et de l'anm-
moniaque, et les enfants la prennent volontiers.

2o. Elle est plus agréablc et incomparablement plus efficace que
la poudre de Dover. Elle produit dans quelques cas une douce
transpiration, et elle est si facile à prendre et si' inoffensive qu'il
serait bon d'y avoir recours toutes les fois que l'ou. sent quelques
frissons. (Ar'ch. Electrology awi Ne'uirology, et The Clinic.)-
Lyon Médical.

:0:-

PATHOLOGIE ET CLINIQUE tGRlIRUlRGICALES.

DU ROLE DES ORGANISMES INÉ'RIEURS DANS LES LÉSIONS CIHI-
RURGICALES.-Le docteur Nepveu a fait -1 l'Ecole pratique, au dé-
but de cette année, une série de leçons fort intéressantes sur ce sujet.

Il décrit d'abord ces organismes inférieurs, qu'il range en trois
classes : les coccos, les bactéries, les coccobaetérics[; ls'cuxpremiè-
res espèces peuvent se transformer l'une dans 'autre; la troisième,
signalée la première fois par Billroth, est formée par la réunion des
deux espèces précédentes. Puis M. Nepveu étudie le rôle que jouent
ces organismes en chirurgie. Il montre qu'ils ne constituent pas le
poison septique ; mais, soit que ces organismes produisent par fermen-
tation le poison septique (Pasteur), soit qu'ils se développent facile-
ment dans les liquides septiques. ils se chargent du poison putride
dans certains milieux putréfiés, le fixent ainsi et en deviennent les
simples propagateurs, aussi bien à l'état sec qu'à l'état humide.
Telle est la théorie émise, en '1864, par Leplat et Jaillard, soutenue
par Ouinus en 1873 et Billroth en 1874.
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I En terîininant?, dit M. Nepveu, aîvouo 1 qu'au Milieu de ce ton.
flit d'opinîions plus ou moins contradietoires, il est difficile de se ra!.
lier absolument à une théorie plutôt qu'à l'autre. C'est un sujet
elcore no'uveau et qui n'a pris d'importance que depuis les mnaguifi.
ques travaux de Pasteur ç 18607. Chirurgiens et médecins voudraient
déjà une solution pécise, sans songer qu'e:e dépend à la fois de,
chimistes, des inicrographes et des cliniciens. Malgré bien des ef.
forts, ce sujet, un des plus délicats, des plus complexes et des plub
difficiles de la pathologie, est encore rempli d'obscurités. Pourquoi.
sur un terrain si mouvant, hâter le pas ? Pour le moment, une si.

ple reconnaissance nous paraît tout aussi utile. Les quelques jalon
dé-jà posés doivent être bien connus pour pouvoir aller en avant.

a<rtle mïdi,,ale dePuris •.-Bulletin G;neral de Thér. é,l. a
Ch ir.

SUR LE TRA1TEMENT DES CONTUstONs ET PLAIES DE LAPORTIOs
PÊRINÉALE DE L'URNTRIRE CHEZ L'IoMME.-Le chirurgien est tou.

jours emîbarraseé, quand il est en présence d'u.a de ces traumatis-
mes graves et qui peuvent dans l'avenit compromettre la qanté du
blessé quand il a échappé aux premiers accidents. Aussi est-il bon
d'avoir présents à la mémoire les préceptes formulés par lo docteur
M~anson.

Dans les plaies contuses de l'urèthre, la sonde à demeure et l'urè.
throtomie périnéale sont les moyens auxquels il faut recourir.

L'uréthrotoic périnéale est prineipaiement indiquée toutes le.
fois lue le canal est détruit dans une grande étendue et queok
cathétéi isme est imnpossible. On doit la pratiquer le plus tôt posi-
ble et tâcher de mettre une sonde .1 demeure dans l'urèthir avant
les vingt-quatre heures, car plus tard la tuméfaction et l'intiratis
d'urine ont rendu les explorations diffieiles et ont ainsi contribués
les rendre infructueuses.

Après l'uréthrotoinie périnéai, le maintien de la verge releyè

pendant le temps (tue la sonde est laissée à demeure est, je crois, un
bon mnoy en pour éviter les accidents inflammatoires, qui la plupart
du temps sont le résultat de la stagnation du pus au niveau du liga
ment suspenseur. cette stagnation étant due, en grande partie,
l'inflexion du pénis. ( Thèse s de. Paris, Bull. G' de thé,r. . e l

As E s•l'l isE- Ch lOorforme- Pr"cutions inîdispensa bles.-MlI
le Dr. Terrier fait administrer le chloroforme à l'aide d'une com'
presse pliée en plusieurs doubles et sur laquelle il verse quelque
grammes de liquide. Cette manière de fiire, qui est plus simple,
le gr'and avaitage de laisser à nu une partie du ,visage qu'il est fh.
ele d'observer.-Le pouls et la région diaphragmnatique sont sur-
veillés par deux aides pendant toute la durée de l'opérationi.-lh
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plus M. Terrior ne omnmenee jamais laneSthésie s-s avoir auprès
du m:lade et sous la main tous les objets idipensables pour parer
aux accidents qui peuvent survenir (pinee à anneaux pour attirer

rapidement la langue au dehors, bouchon pour maintenir lesnni-
ehoires écartées, boîte à trachéotomie et surtout un ;parei(l à if.
duelion cIm'il fait fonctionner lui-mnme avant de commeneer à opé-
rer). Cette dernière précaution est trop gsouvenît négligée dans lehs
autres services des hôpitaux de Paris pour que nous ne croyons pas
pouvoir nous dispener d'attirer 1attentiou sur elle d'une faiçon
toute spéciale.-Reue( de Thér. Réd-Chir.

L'ANTIDOTE DU enLOROFolulE.-Vne des meilleures revues né-
dicales d Londres, The I)cor rapporte que le Dr. Sch ul r' a dé-
couvert dans le nitrite d'amylc un agent qui fait promptement dis-
paraître les effets du chloroforme sur les vaisseaux de la pie-mère.
Selon le savant docteur, même dans le cas de narcotisme à sa période
la plus absolue, le nitrite d'amyle arrête la suffocation, provoque le
retour à une respiration normale, rend au pouls sa -vigueur. et réta-
blit presque instant:ménc:t une excitabilité réflexe. Cette décou-
verte, si elle a 1 valeur pratique qui semble découler de la théorie.
serait fort utile et d'un puissant secour, dans maint: cas oi lon
emploie le chloroforne.-Le Mouvement Médical.

LE CILOROFORME D ýNS LA CIIIRURGIE DES ENFANT.-Le doc-
teur Albert B.rgerou fait découler de son travail les conclusions sui-
vantes

lu Le chloroforme, qui, à dose modérées, intelligemment et pru-
demment admini«trées, n'est pas un agent toxique, peut cependant
causer la mort chez l'adulte ;

2" Chez l'enfant il est doué d'une innocuité presque absolue
" Cette innocuité est due à la nature même des phénomènes fonc-

tionnels que 1'enfant doit accomplir, et principdenLut à ce que ce-
lui-ci n'a pas encore conquis l'âge de raison. i'a aucune émotion mo-
rale à ressentir, n'éprouve aucune appréhension des d ingers auxquels
il peut â'e exposé, et se trouve de la sorte 't l'abri de l'apnée que
déterminent une grande terreur. une émotion extrême et dont nous
avons fait, par voie d'exclusion, la cause la plus importante des morts.
survenues subitement pendant l'administration du chloroforme

4" Le chloroforme peut être admini>tré à l'enfant dès les premîiers
jours de sa naissance :

&n Il doit être donné pour épargner 11 douleur (lui résulte de l'in-
tervention chirurgicale, et aussi à chaque fois que J'on a aà redouter
des mouvements brusques, des contractions musculaires qui peuvent
empêclier le chirurgien de mener à bien son opération ou de réunir
tous les éléments de diagnosti.- ('i'/lse de" Iartis. h/blh/in gni-
ral de 7hér. Méd. (l c'hir.
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UN CAS J)E TÉTANOS TRAUMATIQUE RAPIDEMENT GUÉRI PAR
L'EMPLOI ID'YDRATE DE 0I1LORAL ET DE BRO31URE DE POTASSIU31,
par le Dr. Panthel. d'Ems-les-bains.--Un jeune homme de
17 ans, qui s'était fait accidentellement, le 29 octobre 1873, une
plaie déchirée de 1 centimètre de long sur le côté interne de la
phalangette de l'index droit, croyant qu'il y était entré du phos-
phore à cause de la douleur qu'elle lui causait, consulte l'au-
teur le 1er novembre. Le jour suivant, il eut quelques légères
secousses, et dans la nuit du 2 au 3, le tét-nos se déclara au point
d'être très-intense le 3 au matin quand notre confrère le visita. Il
prescrivit l'hydrate de chloral, à la dose de 4 grammes de 2 en 2
heureb. Pas de changement marqué pendant cette journée, et le
sovir avec ' grammuez de chloral on obtint -2 heures de, sMmi.L 4,
êtat sensiblement le même : continuation du chloral à la même dose,
et encore toutes les deux heures, aussi § de gramme de bromure de po-
tassium ; ce jour aussi, la dose de chloral fut renforcée le soir, ce
qui pruura 3 heures de s'ommeil. Même état et même traitement
le 5; la nuit> 5 heures de sommeil avec diminution marquée des se-
c tant un fréquence qu'en intensité. L'amélioration se soutint
le , et le malade commença à boire avec moins de peine ; la nuit
qui suivit fut bonne et peu troublée. Le 7, amélioration considé-
rable, le malade a pu prendre avec facilité une portion de lait, il n'y
a plus de légères secousses qu'au cou ; la peau est baignée de sueurs;
le pouls est descendu à 76, Le 8, dernièré atteinte de tétanos au
cou après que le malade eut été à la garde-robe : transpiration pro-
fuse. Sous l'influence du bromure de potassium, il n'y eut pas de
récidive, et le 2 novembre le malade commença à se lever étant re-
nmis.-eitue de Thérapeutique.

TRAITEMENT DU TÉTANOS PAR LE REPOS ABSOLU.-lC docteur
Rensi est arrivé aux conclusions suivantes :

1o. Sur les animaux et sur l'homme atteints de tétanos, la lu-
mière rend plus intenses et plus fréquentes les contractiow tétai-
(lues.

2o. Expérimentalement on peut démontrer sur les animaux quc
le repos absolu, l'éloignement de toute excitation, rend le tétanos
pýlus lent et moins meurtrier.

So. Dans trois cas de tétanos grave, où un repos absolu a presque
seul été employé, on obtint deux guérisons. Les malades avaient
été placés dans une chambre parfaitement obscure et isolée ; tout
bruit. toute excitation étaient évités, et pour cela ou ne voyait qu'à
de longs intervall es malades pour leur donner à boire.

4o. Dans un cas de tétanos suivi de mort, on avait administró
de l'hydrate de chloral, fait des injections ; l'hydrate de chlor.d
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parait rendre plus difficile la respiration déjà génée par suite de la
maladie.

5o. Dans Pétat actuel de la science, le repos absolu, l'éloigne-
ment de tout bruit, de toute secousse, l'absence de lumière, sont les
conditions les meilleures pour la guérison, (Gaz. mcd. IP. Pror.
Venete.)-Gazette médicale de Paris.

DU TRAITEMENT DU TÉTANOS TRAUMATIQUE PAR L'HYDRATE DE
CIILORAL.--M. le docteur A. Gontier a réuni dans son travail douZe
observations de tétanos traité par le chloral, et on arrive, après les
avoir analysées, aux conclusions suivantes :

10. Le chloral peut rendre de grands services dans le traitement
du tétanos chronique ou subaigu et est généralement-préférable aux
Zutres médications;

2o. Il est complètement inefficace dans le tétanos suraigu et n'a
qu'une faible action palliative ;

3o. On peut avantageusement lui associer d'autres médications
(toniqves, stimulants diffusibles, diapliorétiques)

4o. Les injectionb intra-veineuses de chloral présentent de grands
dangers et doivent être, dans l'état actuel de la science, réservées
pour des cas exceptionnels. (Thèse de Paris.)-Bulletin général de
Thér. Méd. et Chir.

DANOERS DES APPLICATIONS D'ARNICA.-La teinture d'arnica,
qui est d'un usage si banal en applications cutanées dans les cas
d'entorse ou de contusion, n'est cependant pas sans présenter quel-
ques inconvénients dans ces cas. Fox a déjà dit que ce médicament

iouvait déterminer du gonflement et de l'érythème sur les parties
sur lesquelles on l'applique. Cette action irritante peut aller même
jusqu'à déterminer des eczémas étendus et souvent rebelles.

Lorsque la teinture d'arnica est employée à dose homoopathique
ou fortement étendue d'eau, il est rare qu'elle donne lieu à un pareil
résultat : maisdes éruptions signalées par Fox sont réellement à
craindre quând le médicament est moins étendu et lorsque les appli-
cations ou les lotions sont continuées assidûment pendant un certain
temps. Il est bon que les praticiens en soient avertis, et que, par
leur intermédiaire, le public le sache. (Boston med.. journal, et
The Clinic.)

(Nous ajouterons, en confirmation de ce qui précède, que nous
avons actuellement en observation un eczéma étendu et grave de la
jambe consécutif à des applications de teinture d'arnica que le ma-
1le avait cru devoir se faire pour je ne sais plus quel acoident in-
syifiant.)-Lyjon Médical.
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BlERMATOJLOGIE.

PITYRIASIS DE LA TÊTE, PIOMMADE.-JUne découverte du micros
cope permet d'appliquer un traitement efficace à une lésiou qui tour
mente un nombre considérable de personnes, le pityriasis de la têt.
Le nombre des gens qui en sont atteints est tel que le traitement re.÷
sort plutôt du coiffeur que du médecin, et noue voyons chaque jour
les remèdes les plus variés opposés aux pelliCutleS de la léle. Apres
avoir examiné un grand nombre de sujets, porté sur la plaque d'un
microscope ces pcilicules, M. le Dr. Malassez a reconnu que la
source de ces productions était un champignon L'indication bien
nette était dono. de chercher un parasiticide. On pourra sans doute
atteindre le même but avec des subst:nces ou des combinaisons phar.
maceutiques variées ; voici la pommade conseillée par M. Malassez:

Beurre de cacao....................... 30 grammes. 3i

Huile de ricin................ .... ,-
Huile d'amandes douces........ aa la rammes. -ss
Turbiti minéral....................... 1 gramme. gr. xv

Il est bon d'aromatiser avec quelque substance odorante, mais on
peut naturellement alors suivre les goûts du patient.

Mais il ne suffit pas d'enduire la tête de cette pommade : il faut
d'abord nettoyer la tête avec grand soin et pour cea tenir les ché.
veux7courts et savonner la tête avant d'appliquer la pommade. Puis
on répétera durant quelques jours matin et soir l'application de Is
pommade, en frottant fort avec le bout du doigt à chaque place.

Il sera bon de revenir plusieurs fois au traitement.
Enfin il faut éviter avec le plus grand soin tout ce qui peut ime-

ner un nouvel ensemencementdu champignon. Pour cela, le meilleur
procédé consiste à jeter les brosses, les peignes, tout ce qui servait â
la toilette de la tête avant le traitement. Il faudra aussi éviter
d'aller chercher chez un coiffeur les spores pour le nouvel ensemen-
cement.

Il faut ajouter que le parasite vit beaucoup mieux sur certaines
tètes que sur d'autres et sur un même individu prospère beaucoup
plus à certaines époques qu'à d'autres. De toutes ces notions il
faudra tenir grand compte pour les conseils à donncr.à tous ceun
qui voudront se débarrasser des pellicules de lo lèle.
-Journal de Med. et de Chir. Prat.
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OBSTETRIQUE ET GYNECOLOGIE.

HOPITAL ST. LAZARE.

Service de M. le docteur Chéron.

LEucORRlUÉES VULVAIRE, VAGINALE ET UTÉRTNE.

LEUCoRRIÉE.--L'écoulement d'un liquide autre que le sang par les
parties génitales de la femme est désigné sous le nom, de leuîcurrhée,
et vulgairement sous la dénomination de pertes blanches ou flucurs
blanches.

L'existence de la leucorrhée est un fait anormal, mais comme un
grand nombre de femmes supportent pendant longtemps, sans en
souffrir, un semblable état, il est admis dans le monde étranger aux
choses de la médedine que cet état ne présente aucun inconvénient
s'il ne s'accompagne de dyspepsie, d'amaigrissement, de perte des
forces.

Nous avons entendu souvent de très-honorables praticiens affirmer
que toutes les femmes ont de la leucorrhée et qu'il ne faut pas tenter
de modifier la leucorrhée, qui n'exerce aucune influence fâcheuse, en
apparence, sur l'économie.

C'est jà une assertion qu'il importe de combattre, une assertion
dont il faut faire ressortir l'erreur et les fâcheuses conséquences.

La leucorrhée est souvent liée aux troubles fonctionnels de la.
menstruation ; souvent aussi elle est symptomatique d'une lésion uté-
rine. Dans le premier cas, elle persi3te sans attirer l'attention de la
Malade, ni du 'médecin, si elle n'amène aucune modification de la santé
générale; dans le second cas, elle peut persister aussi pendant un
telpps-très-long sans présenter autre chose que des symptômes lo-
eaux, et cependant, la lésion utérine fait des progrès et détruira, il
u'n moment donné, très-promptenent la santé, et laissera persister
du cté de l'appareil utéro-ovarien des désordres irrémédiables.

La leucorrhée, suivant le siége, doit être distinguée en leucorrhée
iCrine, la plus importante à connaître, leucorrhée vayinale et leu-

torrhée vulvaire.
La division de cette affection en idiopathique et symptomatique

a aussi sa raison d'être et par conséquent doit être conservée.
La vulve et Putérus sont les organes chez lesquels on démontre,

sans conteste, l'existence des instruments de la séerétion. Le vagin
dans la muqueuse duquel les micrographes les plus distingués s'accor-
dent à nier l'existence de glandes, peut devenir cependant le siège
duae exhalation liquide très-abondante lorsque l'épithélium se des-
quame sous l'influence d'une irritation ou d'une inflammation de la
muqueuse (leucorrhée vaginale.



L'UNION MÉDIoALE DU CANADA.

La vulve est riche en follicules muqueux et en glandes sébacées;
en outre les glandes de Bartholin et les follicules uréthraux peuvent
participer à la ;éerétion morbide qui représente la sécrétion Vtulain.

Le col de l'utérus et la face interne de cet organe, sont revêtm
d'une membrane muqueuse, riche en follicules et en glandes mucipares.

Ces organes de sécrétion donnent naissance à un liquide clair et
filant à l'état normal et en très-petite quantité. Le mucus sccrêté
par le corps et par le canal cervical utérin sont l'un et l'autre gluank
et tenaces, celui (lui est foarni par le corps moins que celui qui vient
du col. L'un et lautre sont alcalins comme les sécrétions deh
vulve, ce (lui les distingue de la sécrétion vaginale qui d'abord est
touljours aride et qui en outre se présente sous l'aspeçt d'un liquide
épais, ne filant pas et n'offrant au, une ténacité.

Le microscope permet de distinguer les épithéliums pavimenteur
de la muqueuse vaginale dans la sécrétion de cet organe, et les e-
lules cylindriques à cils vibratiles dans la sécrétion provenant de h
cavité utérine.

Cela posé, M. Chéron expose le mode de traitement qui donne ls
résultats les plus rapides dans les différentes sortes de leucorrhb&

La leucorrhée vulvaire, très-fréquente à Saint-Lazare chez Is
jeunes filles très-jeunes dont les organes génitaux sont à peine nu-
biles, se caractérise par la sécrétion d'abord très-abondante et pw-
l'imbibition des replis de l'hymen qui semblent colorés par une saik
tance d'un rouge intense. Des érosions très-légères, des desquamt.
tions épithéliales siégent sur ces replis, et sur la face interne dei
petites lèvres.

Les astringents, tannin, poudre de tan, alun ne donnent pointua
résultat rapide et ne combattent pas cette imbibition avec desquam-
tion qui toujours accompagne cette affection.

M. Chéron donne la préférence à un mélange de poudre de camphre
et de sous-nitrate de bismuth, ou d'iodoforme et de sous-nitrate ke
bismuth. Si la sécrétion est très-abondante, il y a lieu de faire,
avant l'application de la poudre, un lavage avec une solution de sulfate
de cuivre à raison de 4 'à 6 grammes par litre d'eau.

La leucorrhée vulvaire des petites filles qui résulte des mauvais
habitudes, mais qui souvent aussi se lie à un état lymphatico-Strl-
meux, est heureusement combattue -à l'aide de cette solution. M-
dans cette circonstance, M. Chéron emploie, au lieu de poudre COM'
posée, de la craie préparée (carbonate de chaux en poudre fine)l
laquelle il reconnaît, dans ce cas, des propriétés incontestables.

La leucorrhée vulvaire des femmes grosses et celle des enfants à.
moment de la dentition est traitée avec succès par la poudre de era
préparée sans le concours d'aucun autre moyen.

La leucorrhée vaginale, fréquente par suite d'excès vénériens, de
grossesse, de vaginite blennorrhagique, est une affection inconmiod
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et peu douloureuse qu'un traitement opportun peut guérir prompte-
ment, la coïncidence de grossesse étant exceptée.

Le niodificateur le plus puissant de la sécrétion vaginale est, pour
3. Chéron, l'acide picrique.

M. Chéron emploie une solution saturée à chaud. Le spéculum
étant appliqué, on plonge un tampon de coton dans la solution et
on le met en contact avec le cul-de-sac recto-vaginal.

Si la sécrétion est très-abondante, 0 gr. 30 à 0 gr. 50 centigram-
mes de poudre sont laissés à demeure dans le vagin avec avantage.
Il résulte quelquefois de l'application de l'acide picrique en poudre
àla dose de 0,50. centigrammes à 1 gramme, une Jhunisse artifi-
cielle due au passage de l'acide picrique dans la circulation, mais
ela est sans importance, et ne produit aucun malaise ; cette colora-

tion disparaît d'ailleurs très-prômptement
Dans plusieurs cas, M. Chéron a fait rapplication de cet ingé-

ieux moyen avec le plus grand succès, alors que tous les moyens
auployês contre la vaginite avaient complètement échoué.

Au No. 7 de la salle Sainte-Marie, se trouvait, depuis dix mois,
unemalade atteicte de vaginite subaigue que tous les moyens astrin-
pats, émollients, ou cathérétiques n'avaient pu modifier. M. Ché-
ron résolut, après avoir échoué avec les cautérisations faites avec une
ýlutiCn forte de nitrate d'argent à l'aide d'un spéculum de verre,
d'employer lacide picrique en poudre. Un gramme d'acide picrique
at déposé dans le cul-de-sac vagino-rectal et un tampon de coton en
epêcha la sortie. Le spéculum fut placé avec les plus grandes
'ifficultés, vû l'etat douloureux des parties et l'irritation de la vulve,
husée par un liquide acre et abondant.

lapreinière application eut pour résultat d'amener Um. coloration
.ne de la peau. un sentiment de brisement dans les membres infé-
eurs, et une di'minution notable de réoulement et de la sensibilité.
e la vulve et du vagtin.
Tous les jours une nouvelle application de 0 gr. 50 centigrammes

.tlement f aite de la même manière. A la cinquième applica-
la malade constatait une augmentation très-notablé de l'appétit,eisparition de la douleur à l'application du spéculum. L'écoule

1t était devenu presque nul et les parties extérieures absolument
ébarrassées de l'érythème qui les recouvrait.
La deuxième malade couchée au No. Il de la salle Saint.Joseph,

GrriC allaitant une petite fille de dix mois, avait un écoulement
%ginal trè%s-abondant, mais de forme atonique(leucorrhée vaginale).
1e istait en même temps une large et ancienne ulcération du col
tMn.

a malade était épuisée ; dyspepsie, perte de forces. Encouragé
t les premiers succès, M. Cbéron traita cette leucorrhée par le

219q
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mème procédé ; c'est-à-dire un granme d'acide pierique la prendèr
lois, 0,50 centigramanes aux applications ultérieur- s.

Comme dans les cas précédents, il surint de la jaunisse, un sen.
tiiment de brisenient dans les membres inférieurs, une éruption r.
senl'>lant al érythème noueux, et enfin une augnentation très-renr.
quable de l'appétit, la diminution rapide de la leucorrhée saginale,
et la tendance ià la cicatrisation 'de l'uleère du col.

En moins de vingt jours, l'état général de cette nalade s'éùit
transformé ; les couleurs étaient revenues, elle avait pri. un peu
d'enbonpoint, son appétit était excellent.

Le lait de cette nourrice avait pris une teinte jaune clair et 'u.
rine une teinte rouge foncé très-accentuée. L'enfant n'eut pas à
souffrir du traitement fait à la mère.

M. Chéron a fait une application méthodique de l'acide picrique
avec des solutions de titres différents à un grand nombre d'affection;
des muqueuses avec un succès remarquable , vaginite, ulcères du
col, blennorrhagie uréthrale, catarrhe de la vessie, catarrhe de Toý
reille, blépharite et conjonctivite, pharyngite, etc.-Il ne mn'appar.
tient paa de parler de' faits étrangers à mon sujet, que M. Cliéron a
réunis dans un mémoire, dans lequel endehors des faits cliniques il
apporte une étude physiologque complète de l'acide picrique et de,
picrates, de l'altération des liquides excrétés, etc.

L'acide picrique est un modificateur précieux des muqueuses ;a
outre, c'est un amner très-franc et très-utile, qui agit comme le quaz-
sia et à dose très-minime. M. Oberlin a bien voulu mettre à b
disposition de M. Chéron des granules très-bien dosés, (lui depis
plusieurs mois remplacent avec avantage tous les amers qu'on el;
pioyait auparavant dans le service.

LEUCORRIIÉE UTÉRINE.-CAT.ARRUE UTÉRIN CHRONIQU-le
mucus utérin est de deux sortes, celui du col diffère de celui di
corps ; le premier est gluant, très-tenace : il s'écoule sous la fom'u
d'un filet de liquide transparent, difficile à enlever avec le taniu
de coton qui sert 'à nettoyer le vagin et le col dans l'examen au sp&
culum. Ce mucus est homogène et ne tient en suspension qu'ua
petit nombre'de cellules épithéliales à cils vibratiles.

Le mucus du corps de l'utérus est, au contraire, filant, beaucoup
noins tenace. Il est d'un aspect grisxtre, probablement di ä
grande quantité de noyaux arrondis et de cellules épithéliales à es,
vibratiles qu'il contient.

Lhypersécrétion de l'un ou de l'autre de ces mucus peut e-L§te
isolément, imais il est bon de dire que, lorsque la sécrétion de .i
s exagère sous une influence morbide, l'autre participe plus ou m11oW'
à cette hypersécrétion.

La sécrétion du mucus cervico-utérin existe à l'état normal; iI'
elle ne se montre que sous l'influence du coït, c'est pourquoi il a
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habituel de ne trouver chez une femme très-bien portante aucune
trace de sécrétion utérine à l'examen au spéculum.

L'étude de la leucoirée utérine est de la plus haute importanc"
au point de vue de la distinction de cet écoulement lorsqu'il est
idiopathique, c'est-à-dire lorsqu'il est le résultat d'un tempérament
lymphatique exagéré ou de la débilité générale de l'économie ; ou
lorsqu'il est symptomatique d'une affection de la muqueuse utérine.

Le cancer de la muqueuse utérine donne lieu à un écoulement fé-
tide très-abondant que les feunes supportent quelquefois pendant des
années sans soupçonner autre chose que l'existence de flueurs blan -
ches sans gravité. Le médecin lui #ême, pratiquant l'examen au
spéculum, ne trouve qu'un peu de rougeur a l'orifice du col, rougeur
attribuée a l'âcreté du liquide utérin, Dans ce cas, les hémorrhagies
ne peuvent toujours mettre sur la trace, car elles manquent souvent,
surtout dans la première période de cette affection.

Le cathétérisme utérin peut donner d'utiles renseignements ; mais
il doit être pratiqué avec les plus grandes précautions, car la mu-
queuse est très-friable et le corps de l'utérus lui-même participe a
cette modification.

En faisant précéder de ces remarques, l'exnocn d'une malade cou-
chée au No. 11 de la salle Sain te-Eléonore, 1). Chéron nous montre
l'aspect grisâtre du liquide qui s'écoule, il appelle notre attention sur
I odeur, l'abondance de l'écoulement et sur l'état général de la mmndade.

Entrée dans le service, il y a trois mois, cette personne étit dési-
gnée comme atteinte de catarrhe utérin. Cette malade âgée de 26
ans, a eu deux enfants : son facies pâle, décoloré, anémié ne pré
sente cependant aucuu caractère de cachexie.

L'examen au spéculum ne permit de constater aucune lésion du
col utérin, le passage de la sonde utérine amena l'écoulement de
qIuelques gouttes de sang , mais le cathéter pénétra très-facilement,
et rencontra partout une surface molle dans laquelle il s'enfonçait en
produisant une légère hémorrhagie.

Iges toniques ýquinquina, fer, vin, viandes saignantes) furent
employés dès le début, aiubi que des injections d'eau phéniquéa au
1millième.

L'état général de la malade aléliora, mais l'écoulement restant
le même, M. Chéron pratiqua l'examen au microscope du liquide
excrété et nous montra de grandes cellules oblongues, gorgées de
liquide présentant plusieurs noyaux et de ;ombreux leucocytes.
Point de cellules à cils vibratiles comme on eu trouve dans la leu-
cOrrhée utérine en si grande quantité. La malade s'étant affaiblie
depuis quelques jours et le liquide devenant plus abondant, M.
Chéron décida de f'aire le curage ultérin, insistant sur ce fait que
1utérus edevenu le siège d'un état (obide qui donne lieu à des
hérno?'rhagies fréquentes ou à tout autre flux très-abondant, est
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tri-s-/olérn t a l'endroit de la curee, de l'istrument trawhaw
ou de la dilalation.

Le curage, pratiqué avec les plus grands ménagen ents à l'aide
de la curette de Sins, qui enlève les parties ramollies sans le moin.
dre effort, permit d'emener au dehors un magma de cellules, de
libres. de globules purulents. de débris de glandes mesurant un volume
d'au moins huit eentimêtrey cubes.

Des injections furent pratiquées deux fois par semaine avec deux
gouttes de teinture d'iode étendues de deux gouttes d'alcool:

L'écoulement s'arréta tout à fait, et l'état général s'améliora;
malade sortit de l'hospice un mois plus tard se croyant complètement
guérie.

Jusqu'à ce jour, la malade n'a pas été revue ; M. Chéron pente
qu elle peut -e bien porter pendant deux ou trois années avantde
retomber dans l'état où elle se trouvait à son entrée à l'hôpital.

Cette question de diagnostic différentiel étant élucidée, il importe
d'appeler l'attention sur tous les écoulements utérins symptomatiques;
les uns, d'affections générales. état catarrhal, diathèse herpétique ou
rhumatismale ; les autres, d'affections locales, ulcères du col,granu-
lations, polypes, fongosités.

Dans la clinique hospitalière, M. Ohéron fait observer combien
il est difficile de guérir la leucorrhée utérine dite idiopathique, ce
flux anormal de la membrane interne de l'utérus qu'occasionne k
tempéramment, une mauvaise constitution, un climat humide, une
alimentation insuffisante ou une habitation malsaine et souvent toute
ces causes réunies.

A l'hôpital, le repos des organes génitaux, une alimentation plus
abondante que celle dont les malades disposent au dehors, et lusag
des toniques amendent promptement cet état leucorrhéique.

Dans le monde, où l'absence d'exercice, les veilles prolongées, le
manque d'appétit, l'état nerveux, opposent, chez les jeunes Illes,
une résistanec difficile à surmonter, on voit la leucorrhée utérine
persister jusqu'au mariage et n'être sérieusement combattue qu'à ce
moment-là.

CATARRHE UTÉRIN.-Le catarrhe utérin est une leucorrhée
symptomatique sur laquelle M. Chéron appelle fréquemment notre
attention. Le catarrhe utérin proprement dit n'est point une mé-
trite interne comme on s'est plu à Fécrire et à laffirmer depaiS
quelques années. Le catarrhe utérin est symptomatique d'une
diathèse peu acceptée aujourd'hui, d'un état général, en vertu du-
quel Jes muqueuses et les organes sécréteurs ont leurs fonctions
exagérées sous l'influence du froid, d'une répercussion, etc.

Le catarrhe ne peut être guéri qu'à l'aide d'un traitement lcCMl
én6rgique combiné avec le traitenent général.

Le catarrhe du col utérin amène au bout d'un certain temps 'hy-
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pertrophie dea follicules sécréteurs ; aussi M. Chéron n'hésite-t-il
pas, dans ces eas-là, .à employer le moyen préconisé par Huguier,
c'est-à-dire la scarification du canal cervical et sa cautérisation.

Dans le catarrhe utérin du corps de l'utérus. l'eau de goudron,
les ferrugineux, l'hydrothérapie, le quinquina, les amers seront fa-
vnrables au point de vue de la constitution, mais le traitement local
est indispensable à la guérison radicale.

La cautérisation avec le crayon de nitrate d'argent est le meil-
leur de tous les moyens. Si l'orifice cervical est étroit, M. Chéron
pratique d'abord la dilatation à l'aide du laminaria.

La cautérisation doit être pratiquée tous les huit ou dix jours et
chaque fois la malade doit garder le lit pendant vingt-quatre heures,
prendre un bain de siége et des injections calmantes de morelle ou
de datura stramonium, 8 grammes par litre de décoction.

S'il y a des douleurs, si le catarrhe est ancien et a fini par aine-
ner un peu de métrite. M. Chéron fait mettre sur le ventre, aussitôt
après l'opération, des cataplasmes laudanisés. M. Chéron proscrit
les applications de glace sur le ventre dans le catarrhe utérin, après
la cautérisation, comme donnant lieu à un flux beaucoup plus abon-
dant.

Quant aux crayons de nitrate d'argent laissés à demeure dans
l'utérus jusqu'au lendemain, M. Chéron a vu des accidents difficiles
à réprimer, être la conséliuence de ce moyen qu'il réprouve.

L'usage des crayons de tannin dans le cas de catarrhe donne lieu
t des douleurs et souvent à des accidents inflammatoires.

Les injections sont peu utiles, car le liquide est entrainé au de-
hors par le flux leucorrhéique.

Pour ces raisons-là M. Chéron donne la préférence à la cautéri-
,ation intra-utérine avec le crayon de nitrate d'argent, mitigé o
non, suivant l'état inflammatoire, et il est bon då dire que ce mîoys
donne les meilleurs résultats lorsqu'on a soin de prendre les précau-
tions que notre chef de service ordonne toujours en pareil cas.

A. FIQUET,
Interne à Saint-Lazre.

-Revue de Thér. NId. Chir.

STATISTIQUE D'ovAnIOToxi.-M. Koeberlé a communiqué à
h Société de Chirurgie de Strasbourg la statit e des ovariotomies
pratiquées par lui en 1874. Nous pensons qu'elle intéressera nos
lecteurs.

Les gastrotomies pratiquées par M. Koberlé, pendant l'année 1874
nt au nombre de 20. Sur ce nombre, il y a 15 malades affectés

de kestes de l'ovaire qui ont été opérées et qui , toutes ont guéri.
Quelques-unes de ces opérations avaient été fort laborieuses., et le re-
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tour définitif à la santé n'a été re,-urlé que peu souvent p-ir les acei.
dents locaux.

Les 5 autres gastrotomties ont été entreprises : la première dans
un cas de tumeur fibreuse utérine, avec des adhérences généralisées;
la deuxième dans un cas de grossesse extra-utérine , la troisième sur
une darne de soixante-douze ans atteinte d'étranglement interne. Ceè
opérées ont suecombé après peu de jours ; les deux premières eà
raison des conditions extraordinairement défavorables qu'a rencon-
trées l'opération, la troisième par suite de l'état d'épuisement très.
azanicé déjà au moment de l'intervention. I a quatrième opérée de
ce groupe était affectée d'une hématocèle suppurée, dont l'extirpa
tion était devenue nécessaire .à cause de l'ascite grave qu'elle provo.
quait, ascite (lui avait nécessité 13 ponctions dans trois mois. Cette
malade est morte après quelques semaines, 'milevée par une bronchiit
intercurrente, alor.s qu'elle avait été notablement affaiblie par un"
série de complications survenues antérieurement du côté du bassin.
La cinquième opération, enfin, est un kyste du ligament large, ave?
adhérences intimes et fort vasculaires de ce lignmu-'nt avec les orga-
nes voisins. La malade a guéri rapidement.

PIIARMACOLOGIE.

DU .MODE D'ADMINISTItER D' CIILOROFORME . L'INTÉRIEUR.
D'après M. le professeur Jaillard (d'Alger), tous les procédés mi:
en uvre pour atténuer l'action piquante et caustique du chloro-
forne sur les muqueuses buccales sont longs et délicats, et ne four-
nissent que difficilement une émulsion lomogi.ne et susceptible deu
conserver pendant plusieurs heures sans aucune altération. Ausà
ce chimiste préfère t-il le suivant, qui-ne réclame ni tour de wmiù
particulier, ni solution préalable, et n'expozc point le praticien à pet-
dre dans des manipulations longues une partie du principe analgéi-
que. Il consiste à verser simplement la quantité de chloroforme
preerite dans 100 à 120 grammes de lait pur ou édulcoré, et aro-
matisé par quelques gouttes d'eau de laurier-cerise et agiter viVe-
ment.

Dans ce cas, le chloroforme se divise aisément en une infinité de
globles, tout àfait semblables aux globules gras qui'existent dan'
le lait, et au milieu desquels il reste indéfiniment suspendu. (Rép
de phiarm. )--Lyon Medica!.

NOUVEL EMPLATRE ADHÉSIF, par le Dr. KAUVIN.-Cet emn1
plâtre a de l'éclat, il se plie facilement, peut se conserver des annéem
sans s altérer et est bien meilleur marché que l'emplttre anglais ou
l'emplatre de diachylcn. Voici sa formule :
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31élangez vingt parties de mucilage de gomme arabique et ue
partie de glycérine, et étendez trois ou qdatre 'eouches de ce coi-
posé sur des bandes de toile à des iiitervalles sußfisamment éloignés
pour qu elles aient le temps de sécher. I TheC-t ir,)--yon MMical.

--- :o:-

HIYOIENE.

MARGARINE MOURIS OU BEURRE FACTIRC..-Nous pensons
qu'il ne sera pas sans intérêt pour nos lecteurs de connaître exacte-
ment l'origine et la fabrication de ce produit nouveau, entré depuis
quelques mois déjà dans la consommation parisienne, m.Js qui n'a
fait son apparition à Lyon que depuis quelques jour. En plaçant
sous leurs yeux les menus détails de fabrication, nous les mettrons
à même de répondre aux questions qui leur seront certainement
adressées touchant l'emploi de la margarine Mouriès, au point de
vue de l'h) gièue.

Voici comment on opère actuellement dans les usines da la 8o-
ciété d'alimentation : On prend de la graisse de bouf abattu le
jour même, on enlève avec soin toutes les parties qui ne sont pas
parfaitement blanches, puis on la confie à un brmyeur composé de
deux cylindres à dents qui l'écrase et déchire toutes les parties
membraneuses. Cette graisse ainsi broyée tombe dans une cuve
chauffée à la vapeuir, contenant pour 1,000 kilogrammes : eau 300,
carbonate de potasse I kilogramme et deux estomqcs de mouton la
température du mélange est maintenue à 45ù , l'addition de la pop-
sine de mouton prescrite par M. Mouriès facilite la fusion de la
graisse qui, pouvant alors.s'effectuer rapidement et à une tempéra-
ture de 45, ne s'altère pas et n'a ni odeur ni saveur désagréable.
Au bout de deux heures, la graisse, complètement dégagée de ses
enveloppes membraneuses, est fondue, décantée et conduite dans
une seconde cuve, chauffée à une température inféricure à 43, dans
laquelle on ajoute alors 2 010 de chlorure de sodium.

Deux heures après, cette graisse est parfaitement claire et d'un
beau jaune : ou la transvase datns des cristallisoirs en ferblane d'une
capacité de 23 à 30 litres, qui sont placés dans une pièce chauffée à
20 ou '23 degrés. Vingt-quatre heures après, la graisse, devenue
solide, présente un aspect grenu ; on la coupe cu gâateaux que l'on
enveloppe avec soin dans des toiles, et que l'on soume à l'action de
presses hydrauliques disposées dans une pièce chauffée à 23 degrés.
Sous finfluence des presses, la graisse se partage alors en deux par-
ties, une solide, la stéatine, qui n'est fusible qu'entre 40 et 50
degrés et qui reste dans les toiles, l'autre liquide, l'oléo-margarine,
que l'on reçoit dans des récipients métalliques.

La stéarine est vendue aux fabricants de bougies qui l'utilisent
3
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ro'4o-margarine, abandonnée à elle-même, se fige et présentet un
aspect grenu, une couleur légèrenent jaune et une Saveur qui ie
ressemble ni à celle du suit, ni à celle de la graisse et se rappro-
ehe de celle du beurre. Ede fond très facilement dans la bouche.

Cette oléo.nwrgarine est confiée à une série de cylindres qui l
rendent très homogène, puis est lavée avec aoiu. Le produit qui
est le résultat de cette première série d'opération. :ontitue la gp aisse
,P ménage ou graisse de conserve qui peut remnplacc-r le beurre dans
la cuisine ordinaire, mais qui rend surtout de grands services à la
marine. parce qu'elle se conserve très-longtemps sans raneir.

Une fois l'oléo-margarine obtenue, M. Mouriès, se rappelant que
jes glandes iammai res de la vache contiennent une espèce (le persine
douée de la propriété d'émulsionner les graisses avec l'eau, prescrit
d'introduire dans une baratte 50 kilogrammes d'nléo-margarine fon-
due, 25 litres e-iviron de lait de vache et 25 kilouraenius d'eau con-
tenant l, pepsine de 100' grammes de mnaneiles de vache. très divisés;
une petite quantité de rocou ajoutée à ce moment est ehargée de
communiquer au- mélange la couleur du beurre. Li baratte étant
mise en mouvement l'eau et la graisse sont émulsionnées et trans-
formées en une crème épaisse qui peu à peu se transforme en beurre.

Au bout de deux heures environ on ajoute de l'eau froide dans la
baratte, le beurre se sépare. retenant une certaine quantité de lait.
de beurre. Le produit du baratage est. transporté dans vi appareil
composé de deux eylindres broyeurs placés sous un filet d'eau, où il
est transformé en un beurre à pâte fine et homogène.

Ce beurre factice contient, d'après les expériences de M. Boude.-
12,50 010 d'eau, les beurres de qualité ordinaire en retiennent, d'après

l. Boussingault. jusqu'à 24 0O.
M. Mouriès a ftit des lavages avec de l'eau à 5 ou 13 de-rés-. a

obtenu un beurre contenant une quantité d'eau encore plus mninire,
ce qui le rend apte & une conservation plus longue.

C'est le beurre Tésultant de cette dernière série d'opérations qui
est livré à la csommation, après avoir été divisé en molettes qui
ont tous les caractères extérieurs des molettes de beurre naturel.

L'ensemble des opérations qui constitue le procédé suivi dans les
usines exploitant le brevet de M. Mège-Mouriès. nous autorise à
eonelure, qu'au point de vue de l'hygiène, l'usage du beurre factice
est exempt de tout ineonvénient; au point de vue de l'économie
domestiqu-, il y a certainement un progrès de réalisé, puisque Fon
est arrivé a produire, à un prix relativement peu élevé, un corps
grias de bonne qualité. Nous laisserons à lacun le soin de se fen-
dre compte jusqu'à quel point M. Mouriès a imité la saveur du beurre
naîturel -îyon iediea

iDR. CROLAS
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VARIETES.

LA VACCINATION A L'ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PAtIs. M.
HERVIELX (Séance du mardi, 9 Féviier 1875.) demande t l'Aca-
démie la permission d'aborder un point dont l'importance et surtout
Vimportance. pratique ui'échappera à personne. celui qui se rapporte
A la durée de la préservation vaccinale obtenue par la vaccine
hiuminie.

Ce n'est pas la première flois que cette question a été posée de-
vant l'A ctdénmie. Déjà, en 1838, elle a été posée, mais dans des
termes différents : il s'agissait de savoir si la vertu préservatrice de
la vaccine était temporaire ou abolue, et sur ce point il y eut dans
les opinions des divergeuces considérables.

Plus tard, la science a mai elié ; on n'a plus discuté sur la ques,
tfin que de savoir combien de temps pouvait subsister cette vertu pré-
servatriee. Tandis que M. J. Guérin, s'appuyant sur les recherches

statitiques de M. Vleminckx, lui attribuait une durée moyenne
de 15 à 21J ans, M. Depaul soutenait qu'elle était de beaucoup
moindre.

Il est donc bon de recourir aux faits. Les faits ont été recueillis
avec beaucoup de s,in dans l'excellent ouvrage de M. Steinbrunner,
jusque vers l'époq'ie à laquelle cet ouvrage fut publié, c'est-à-dire

u l'année 181C. Ils prouvent que dans un assez
grand unubre d'épidémies, dont la dernière date de l'aanée
1840, de- individus vaccinés depuis un temps très court out
pu être affectés de variole. Toutes ces citations, dit M. Hervieux,
après les avoir énumérées, et ces chiffres sur lesquels s'appuient la
plupart-d'entre elles ont une croyance qui nous dispense de longs
colnentaires. Eilis établissent non seulement que la préservation
par la vaccine jennérienne est tiporaire, niais que les limites de sa
durée sont intérieures au chiffre de quinze ans, puisqu'on voit ce
eliffre descendre à douze. Il ne faut pas croire que la vaccine n'a
pas une puissance préservatrice réelle ; elle peut être amoindrie,
quant à ses effets, et quant à sa durée, par une épidémie véhémente -
elle peut être annihilée, e'est--dire qu'un sujet vacciné et revacci-
né peut très-peu de tenps après l'opération, quelques mois, quelques
semaines, quelques jours après contracter une variole grave et périr.

La propriété préservatrice de la vaccine est démontrée, c'est un
contre-poison dirigé contre la variole, conie l'iodure de potassiu-mi
contre la syphilis, comme le sulftte de quinine contre le miasme pa-
ludécn. On oublie aussi qu'indépeudamment des conditions de ré-
eptivité propres à l'individu, conditions pouvant modifier aussi bien
l'action de la vaccine que celle de la variole, la puissance du centre-
poison est toujours lai même, tandis qlue celle du poison variolique
est essentillement variable.
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La variole épidémique diffère die la variole sporadique quant à ses
manifestations, 1 sa mortalité et sa transmissibilité. Elle affecte les
fbrmes les plus redoutables, maligne, ataxique, adynamique, rouge,
noire. La mortîlité ordinaire de à à 6 070 peut aller à 20 ou 25 010.
Pendant le premier trimestre de 1870 la n irtalité a été de 14 0>0 ;
pendant le deuxième trimestre de 16 à 17 01O ; pendant le troisième
21 010 ; le chiffre de 21 010 a été dépassé pendant le quatrième. Un
rapport de M. Woillez constate que dans une épidémie de variole
observée en 1870 dans le Nord, la mortalité a étë de 25 010.-16,000
cas,-4.000 décès.

L'activité du poison variolique varie avec la double condition de
la sporadicité et de l'épidimicité ; la puissance préservatrice de la
vaccine ne varie pas. Il faut bien se pénétrer de cette vélité que la
vaccine n'est qu'une digue opposée à l'agent toxique, que, comme
toute digue, elle n'a qu'une puissance limitée, que, si le courant
qu'elle est appelée à contenir ne la dépasse pas comme force et comm
niveau elle lutte avec avantage, mais si au contraire le
courant est devenu trop impétueux, la digue est culbutée et de-
meure impuissante. C'est l'image de la vaccine. Il serait peu lo-
gique de prétendre fixer d'une manière absolue la durée et les limi-
tes du pouvoir préservateur de la vaccine.

Trousseau revaccinait à 5 ans; Grisolle de 8 à 9 ; Jules Guérin
de 15 à 20 ; Niemeyer de 7 à 10 ; Barthez et Rilliet à 7 ans : Cail-
lot de 10 à 12 ans; Boulude 14 à 15 ; Vleminckx, président del'A-
cadémie de Belgique, de 15 à 20 ans ; Depuul à des époques plus
rapprochées.

Conclusios.-lo. La préservation vaccinale non seulement D'a
qu'une durée temporaire, mais les limites de cette durée ne sau-
raient être fixées d'une manière absolue ;

2o. Elle est subordonnée à des éventualités dépendant de la ré-
ceptivité du sujet pour la vaccine et la variole, de l'épidimicité et de
la sporadicité variolique, du degré d'intensité de l'épidémie, etc.

3o. S'il est indifférent d'attendre jusqu'à dix ou quinze ans pour
revacciner, lorsqu'il n'existe aucune épidémie, la prudence exige.
qu'on revaccine, même les sujets au-dessous de cinq ans, dès l'ins-
tant qu'une epidémie de variole se déclare.

Cette communication est suivie d'une courte diseussion, d'où il
résulte que tout le monde est à peu près d'accord sur le degré et ia
durée de la préservation de la variole par la vaccine.-(JYou 'imll
3Mèdical)-

LE DANGER DES HONNEURs. -Les médecins qui auraient enfie
d'aller en Chine exercer leur ministère à la cour de Pékin, feront
bien de méditer la dépêche suivante :
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d Empéreur mort le 12 janvier. Il semble prubable que le prince
Kong aura i, -dence. Chef des médecins de cour décapité. »

« Et dire que les médecins européens avaient sollicité l'honneur
de guérir le jeune empereur ! Ils doivent se fé1liciter bien chaude-
ment de n'avoir pas pu faire agréer leur services; car, dans les cas
semblables, lorsqu'un souverain tel que l'empereur de Chine tombe
malade, c'est le médecin qui est le plus près de la mort. »

Effectivement, l'empereur de Chine est mort, après onze jours de
maladie, de la petite vérole, qui fait, en ce moment, à Pékin, de
grands ravages. L'empereur n'a pas été épargné par l'impitoyable!!!
N'a-t-il pas été revacciné ?...Le médecin principal s'appelait Nona-
Tien. Prions pour lui !-Le Mouvement médical.

LA PRATIQUE ILLÉGALE DE LA -MÉDECINE A BORDEAUX.-A
Bordeaux, comme à Lyon, l'exercice illégal de la médecine a pris des
proportions inquiétantes. Il s'y étale sous toutes les formes possi-
bles et il est urgent d'opposer une barrière à c débordement tou-
jours croissant du charlatanisme. Il y va de l'intérêt de la santé pu-
blique autant que de l'avenir de la profession médicale.

Les somnambules, les sorciers et les guérisseurs de toutes sortes
sont aussi nuisibles à la santé publique ,ue les émanations pestilen-
tielles des voiries et que les effluves marécageux. Il incombe donc
au conseil départemental d'hygiène de signaler à l'administration
cette cause d'insalubrité.

Pour sauvegarder les intérêts professionnels, M. Mauriac, rédac-
teur de la Gazette Médicale de Bordeaux, émet l'idée de créer, au
sein de l'Association des médecins de la Gironde, un comité de dé-
fense professionnelle dont le but serait de prendre l'initiative des
poursuites devant les tribunaux de toutes les personnes convaincues
de l'exercice illégal de la médecine.-Lyon Médical.

NOTES DE TRERAPEUTIQUE.

OHAUX DANS LES YEUX, EMPLOI DE L'EAU SUCRÉ.E.-La chaux
éteinte, mise en contact à froid avec une dissolution aqueuse de su-
cre, se dissout promptement en formant un inoffensif saccharate de
chaux bibasique. De là l'indication de l'emploi de l'eau sucrée
quand de la chaux a été introduite sous les paupières et n'a pu en
être enlevée totalement, ou même comme émollient à la suite d3 lé.
sios ainsi déterminées.--Recue de Théî' Méd. Chir'.

ACIDE PHÉiNTQUE CONTRE LES ENGELURES:
Alcool à 83o................... 100 grammes. iiij
Glycérine ...................... 25 grammes. 3vi
Acide phénique....,..... ..... 1 gramme grxv
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PILULES DE SUFIATE DE QUINlNE.-La Gazelle médicale dc
B>rdeaux conseille, au lieu des pilules de sulfate de quinine prépa-
rées avec la gomme ou le sirop de gomme, et qui dureissent au point
de ne pouvoir être dissoutes, les pilules suivantes :

Sulfate de quinine .............. ..... 1 gramme.
Acide sulfurique.................. ..... 2 gouttes.
Glycériue...................... q. s.

pour 12 pilules.

LiQUEUR ANTIODONTALUIQUE, par M. Delioux de Savignac.-
L'essence de menthe réussit contre les douleurs rhumatismales et
goutteuses, mais pas aussi bien cependaut que contre les douleurs
névralgiques. Elle partage depuis longtemps avec l'essence de gi-
rofe, dans le cabinet des dentistes. le privilége de calmer les dou-
leurs causées par les dents cariées-; l'une et l'autre entrent dans plu-
sieurs remèdes antiodontalgiques. il y a donc lieu de s'étonner que
l'on n'en ait pas fait également l'application à d'autres états doulou.
reux.

Voici une liqueur antiodontalgique souvent prescrite avec succès:
Chloroforme......................... 2 grammes. "ssS
Laudanum de Sydenham......... '1 grammes. 3ss
Alcoolat de menthe......... .... ,. 40 grammes. 3xi

Posez une boulette de coton imbibée de cette liqueur sur la dent
douloureuse ; de même, faites-en des applications sur la gencive, et
au dehors sur la. region maxillaire au voisinage de la douleur.

(Scalpel.) -Journ. de miéd.

RÉGIME D'UN PHTHISIQUE.-A un phtbisique u'offrant aucune
complication qui donne lieu à des indications spéciales, M. Siredey
prescrit le régime suivant

Matin et soir une tasse de lait salé.
Viande crue : 125 grammes au moins par jour ; augmenter, Si

c'est possible.
Après chaque repas, une cuillerée à bouche de vin de pepsine.
Café noir et viu de Bordeaux.
Le lait sailé est la partie importante de cette prescription. JL

quantité de sel, d'abord proportionnée à la tolérance dt gotit du
malade, doit être portée aussi haut que po.,sible. Jhurn de Méde-
cine et de Chirurgie pratiques.)

ODONTALO.-M. Magitot conseille la mixture suivante, à appli-
quer avec une boulette de coton dans le c.is de carie dentaire douloii-
reuse.

230



L'UNION MÉDICALE DU CANADA.

Chloroforme .................. Sgrammes. Siv
Laudanum de Sydenham... 2 grammes. 3ss
Teinture de Benjoin......... 10 grammes. 3iss

(jour. de Méd. et de C/tir. Prat.)

COLLODION MORPRNÉ.-Camiuiti conseille contre les douleurs
névralgiques la formule suivante

Collodion élastique................. 30 grammes. 31
Chlorhydrate de morphine......... 1 gramme. griv

Faites dissoudre le sel de morphine dans le collodion. On étend
tette préparation à l'aide d'un pinceau sur la région douloureuse et
l'on recouvre le tout d'une feuille de" taffetas gommé. (Cnion méd.
de Paris.)

EMPLOI DU TANNIN DANS LA PHTRISIE PULMONAIRE.-Le pro.
fesseur Lurbe s'est bien trouvé de 'emploi du tannin dans les affec-
tions respiratoires chroniques avec expectoration abondant;e de cra-
chats purulents. Il se sert d'une solution cOntenant 2 00 de tannin
qu'il administre sous forme d'inhalations, à la dose de 30 grammes,
trois fois par jour. En y ajoutant de 5 à 8 gouttes d'une solution
d'acide phénique, elle acquiert des propriétés désinfectantes.
-Gazette médicale de Paris.

UN NOUVEAU MOYEN DE TRAITE.lENT DE LA GONORRIIÉE. -Le
docteur Haberkorn recommande, contre la gonorrhée de date récente
ou ancienne, l'emploi de faibles injections (5 grammes environ)
d'une solution contenant 1 partie de quinine pour 25 parties de
glycérine et 75 parties d'eau, avec addition de quelques gouttes d'un
acide qui agit comme dissolvant. Le malade pratiquera trois in-
jee .ar jour. (Berliner Klinische Wockenschrif.)-Gazette
médicule de Paris.

DU CHLORATE DE POTASSC CON'TP L'AVORTEERT.-Le docteur
Bruce a fait à ce sujet une commui.._don à la Société obstétricale
d'Edimbourg. Il s'est appuyé sur des observations dues aux docteurs
Inglés, Caïrn, Moir et Keiller, qui ont reconnu au chlorate de
potasse des propriétés anti-abortives puissantes.

Le docteur Livino Piccinilli, de Gènes, dit avoir connaissance de
Plusieurs cas dans lesquels des femmes, qui ordinairement ne pou-
vaient arriver au terme de leur grossesse, ont -pu conduire à bien
leur gestation sous la bienfaisante influence dau chiorate detpoasse.
(Nuovc Liguria IMcdica.)-Gazelle Méd. de Paris.

EMPLOT DE L'HYDRATE DE CHLORA.L ET DE LA GLYCÉRINE DANS
1 E PANSEMENT DES PLAiES.-Le docteur Barduzzi se sert avec avan-
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tage dans le pansement des plaies, soit atoniques, soit d'aspect diphthé-
ritique, de l'hydrate de chloral uni à la glycérine. (5 grammes d'hy-
drate de chloral pour 100 grammes de glycérine.i-A l'aide d'un
pinceau trempé dans cette solution, on badigeonne la plaie. t l Ra-
ccoqglitore Medico.)-Gazette Méd. de Paris.

DE L'EMPLOI DE L'EAU DE MER A L'INTÉRIEUR, DES MOYENS DE
L'ADMINISTRER ET DE SES INDICATIONS GÉ':ÉRALES.--M. Lisle
recommande le régime et les préparations lhalassiques chez tous les
individus qui présentent les signes non équivoq!cs d'un appauvris-
çenent du sang. Il donne troi.s préparations :

1o. Le pain (à l'eau de mer), qui doit remplacer le pain ordinaire
dans l'alimentation.

So Le sirop
Eau de mer......................250 grammes.
Sucre ............ .. ........... Q. S.
Pour faire 500 gr. de sirop...

Dose initiale: 2 cuillerées à café; on peut aller progressivement
jusqu'à 8 cuillerées à soupe par jour.

3o L'élixir :
Eau de mer...................... 200 grammnes.
Rhum............................. 20 centilitres.
Sucre........... ........... Q. S.
Pour faire 500 grammes.

Trois cuillerées par jour au début.
Le sirop et l'élixir seront administrés purs ou mêlés à. deux ou

trois fois leur volume d'eau, au commencement du repas ou moins
d'un quart d'heure après.-(Bullet. Gén. de Thérap.)

VOMISSEMENTS INCOERCIBLES DE LA GROSSESSE.-Efn voyant
ajouter par je docteur Simmons un nouveau médicament à la liste de
tous ceux qui ont déjà été proposés contre les vomissements de la
grossesse, nous nous rappelons involontairement que la trop grande
richesse de la médecine en moyens thérapeutiques à employer contre
une maladie est ordinairement le meilleur signe de son impuissance.
Toutefois nous croyons, tout en faisant nos réserves à ce sujet, de-
voir mettre sous les yeux de-nos lecteurs les tantatives faites par
notre savant confrère contre une maladie qui déjoue si souvent tou-
tes les espérances de la thérapeutique.

M. Simmons rapporte quatre observations heureuses où l'adminis-
tration du chloral par le rectum a arrêté des accidents qui mena-
çaient la vie. Il prescrit le chloral à1 très-haute dose. 30 grains îfl-
tin et soir, et prétend qu'il suffit d'en faire usage deux ou trois fois

ment pour mettre fin aux vomissements. (Gazette obstéliritale.)
-Lyon Midical.
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L'UNION EDICALE DU CANADA.

MONTREAL, MAI 1875.

L'acte de Quèbec concernant la Pharmacie.

Nous avons déjà fait connaître la loi concernant la pharmacie lors-
qu'èlle était encore à l'état de projet. Cette importante mesure a été
adoptée à la dernière session du Parlement de la Province de Québec
etsera strictement mise en force à dater du premier Mai. Nous
croyons devoir attirer de nouveau l'attention sur certaines clauses de
laloi qui sont de nature à intéresser un certain nombre de nos lecteurs.

Ce nouvel acte accorde le plein contrôle et le pouvoir d'ae-
corder des licences au Conseil du Collége de Pharmacie. Il est dé-
fendu à toute personne de tenir des officines à l'effet de détailler,
vendre et préparer les poisons énumérés dans la cédule A du dit acte
ou pour vendre et distribuer les dits poisons. La loi fait également
défense à toute personne de remplir les prescriptions des médecins ou
de se ser.vir du titre de Chimiste, Droguiste, Apothicaire ou Phar-
Macien, à moins qu'elle n'ait obtenu une licence et ne soit enregistrée
selon les dispositions de l'acte. Il est aussi contraire à la loi d'em-
ployer un clerc ou commis dans une officine pour la vente de tels
poisons ou Pour la distribution des remèdes, à moins que tel clerc
Ou commis ne soit enregistré tel que requis par ia loi. Les person-
nes qui seraient en contravention avec les ordonnances ci-dessus
seront passibles pour chaque offense d'une amende de cinquante
dollars.

Nous avons déjà mentionné dans la livraison de Février les quali-
fications exigées des licenciés en Pharmacie, des commis et des clercs.
Le Collége exige de plus une souscription annuelle de cinq dollars
pour les premiers, de trois dollars pour les seconds et de un dollar
pour les derniers, sous peine de perdre les privilèges conférés par la
loi. Les enregistrements sont faits et les certificats donnés par le
Régistrateur après application et paiement des sommes requises à
cet effet.

Les médecins qui tiennent des pharüaacies, ne sont pas directe-
ment atteints par cette loi, niais lesipersonnes qu'ils emploient comme

ou elers doivent s'y conformer. Toute personne non enre-
Vstrée est susceptible d'être poursuivie, si elle'vend des remèdes
dans une officine tenue soit par un médecin, soit par un pharma-
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cien. Telle est du moins 'interprétation donnée à la loi par le Col-
lége de Pharmacie.

D'après la même autorité, les médecins tenant officine doivent e
couformer pour la vente des poisons au mode prescrit par l'aee en
que;nion. Nous avons déjà fait con nai tre les clauses se rapportant à
eet objet.

Le livre destiné à faire les entrées selon la forme voulue est main.
tmant en vente chez le Régistrateur du Collége de Pharmacie.

.Nous n'ajouterons rien à ces renseignements puisés à une source
officielle, car nous avons déjà fait connaître suffisaninent notre opi-
nion sur cette nouvelle loi.

UINIVERSITE Mcd1LL.

L'assemblée publique annuelle de convocation du Collége McGill
a eu lieu a trois heures P. M. le 31 Mars 1875, dans la salle William
MoIson. Après la lecture des minutes de l'assemblée précédente, le
Doyen de la FacultU de médecine, GQW. Campbell, A. M., M. D.,
fit lecture du rapport annuel.

Le nombre total des étudiants fréquentant les cours de la Faculté
de nédecine durant l'année académique a été de 129. dont 67 d'On-
tario, 48 de Québec, 3 du Nouveau-Brunswick, 3 de la Nouvelle-
Ecosse, 1 de l'Ile du Prince-Edouard, 2 des Indes Occidentales et
5 des Etats-Unis.

Tren'te.deux élèves ont subi leurs examens primaires et ontté
admis comme bacbeliers.

L'Université a conféré. le degré de M. D., C. M., à trente et un
de ses èlèves.

La médaille en or de lolmes a été gagnée par S. J. Tunstl
B. A.,- de Ste. Anne, P. Q.

Le prix pour le meilleur examen final fut accordé à Joseph B.
Benson, de Chatham, N. B.

Le prix pour le meilleur examen primaire a 'été gagné par char-
les S. Murray, B. A., Montréal, P. Q., et Robert W. Powell, Otta.
*wa, Ont.

Les Messieurs suivants ont obtenu une mention honorable : Pour
l'examen final, MM. Hanington, Hiume, Bain, Ross, Falls, Ward
et Scott ; pour l'examen primaire, MM. MacDonell, Ritchie, Smith,
Levi, Young, Rteddy, Secord, Snider, Ross, Hunt, Guy, R. Cook e
S. Stevenson.

Le prix de Botanique a été remporté par M. Ayer et celui de
Zoologie par M. Butler.
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Un prix fut aussi accordé pour la meilleure collection de plantes
à M. C. L. Cotton, et une mention honorable a't M. James Bell.
31M. Butler, F. D. Cameron et McQuigan obtinrent une mention

honorable pour la Botanique. Le prix d'Anatomie pratique fut
remporté dans la première classe par M. John Brodie, celui de la
seconde classe, par M. N. Ayer. MM. A. C. Fraser, James Bell,
F. L. Minr, ('. E. Armstrong et W. Il. lowie de la première
lasse et MM. A. Janieson, W. B. Gibson, F. Campbell, T. J. Staf-

ford et J. J. G uérin de la seconde classe, obtinrent une mention ho-
norable.

Après la distribution des diplômes, le Dr. J. M. Nelles, de Brant-
ford, 0., au nom des nouveaux gradués, prononça le discours d'adieu.
Il fut suivi du Dr. Osler, chargé du cours de Physiologie, qui adressa
la parole au nom de la Faculté de médecine.

Après les procédés de la Faculté de Loi et un discours du Prin-
Cipal Dawson, l'assemblée fut ajournée.

-:0:-

NOUVELLES MElDIC4LES.

ÎMOPSONNEMENT PAR LECILORAL.---Le Dr. J. L. Wherry, de
Qunbec, est mort subitement vendredi, le 9 Avril, dans le courant de
Taprès-midi. Ses amis demandèrent qu'une enquête fut tenue humé-
diatement sur le corps du défunt. Le témoignage qui a été donné par
Madame Wherry devant le Député-Coroner Belleau, prouve que le
Docteur souffrait du rhumatisme, il y a plus d'une semaine. Lundi
soiril envoya acheter pour la valeur de vingt-cinq centins de chloral, de
'e qli pouvait peser à peu près deux onces. Pendant la nuit, il en prit
plusieurs doses, la dernière, vers 10 heures et demie, vendredi matin.

A une heure moins vingt minutes, Madame Wlierry alla dans sa
'6hambre et le trouva raide mort. Le Dr. Moffatt prouva dans son
témoignage qlue le défunt était mort pour avoir pris une trop forte
dose de chloral. Le verdict a été suivant les faits.

PETITE VÉROLE.-Cette affection sévit parmi les Canadiens de
ýrunswick,:iEtat du Maine.

AD11S A LA PRATIQU.-Les messieurs dont les noms suivent
nt été admis à la pratique de la médecine après examen devant la

aulté de l'Université Laval : J. E. Turcot, St. Hyacinthe ; T.
lanonreux, Assomption ; E. Baudry, Pointe-aux-Trembies ; G. Bol-
eauc St. Joachim, et L. Hainelin de St. Barthélemi.
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IYPPOPUAGIE.-La consommation de la viande de cheval, à P.
ris, en 1874, a été de 1,245,520 kilogrammes, et elle augmente
tous les jours.

Le nombre des boucheries de cheval, à Paris, en ce moment, en
de 50.

Dans la banlieue, on en compte 5.

ENCORE LES FEMMES 'eDEsINs.-Parmies étudiants admiSi
lapratique de la médecine, par le Collége des Médecins et Chirurgies
d'Ont.ario, est madame Jeuny K. Frost. C'est la première fois
que le Collége confère le titre de médecin à une femme.

Au mo s de mars dernier, madame Frost a été graduée au Colége
de médecine de Philadelphie.

-La Chambre des Communes d'Angleterre s'est occupée dernière-
ment de la discussion d'un projet de loi ayant pour but d'a'îtoriser
les universités d'Ecosse à conférer à des femmes les degrés dels
science médicale. A la votation, il a été repous0é par une morité
de 43 voix.

-D*après le dernier recensement des Etats-Unis il existe
chez nos voisins cinq cent vingt-cinq femmes exerçant la professio
de médecin.

TÉMOIGNAGE .D'ESTIME.-Le 20 Avril, un certain nombre d-
mis se sont rendus à la résidence de W. J. Kearney, M. D., C. M.
et ont présenté à ce jeune médee:in, à l'occasion de sa réception, un
boîte d'instruments de chirurgie, accompagnée d'une adresse flatteuse.
Le Dr. Kearney répondit d'une manière appropriée.

ELECTRICITÉ RYuiLiÉNIQUE.-Oni lit dans l'A beille JIédicale M.
PUUIIOLI a donné lecture à l'Académie de Médecine d'un mémOie
intitulé : Déecloppenent physique et intellectut chz les jeules
svjets par l'électricité.

Ce n'est pas sans quelque raison que la médecine générale accuse
la spécialité de rêver des conséquences exagérées, et d'oublier sou-
vent les lois primordiales de la physiologie à leur poursuite. NoU
ne savons si M. Poggioli se fait une arme spéciale et presque un'
verselle de l'électricité, mais nous le croyons après l'avoir entendu
exposer sa méthode de développement de l'intelligence au moya
du fluide électrique appliqué au cerveau. Avis donc à tous cegi
qui ont le malheur d'avoir de8 enfants en 7elard (expression adoucie),
M. Poggioli vous en fera des petits génies en les soumettant à qud
ques tours de disque vitreux.

Pendant que l'auteur faisait sa lecture étrange, il a passé SOus
nos yeux, comme sous ceux de beaucoup d'autres assistants, 1
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petit.papier sur lequel ou lisait que pour guérir les enfants paresseux
et lourds d'intelligence, il fallait leur flanquer une pile.

L'OPIUM EN CIIINE.-Un Missionnaire du Kian-Nan, en Chine,
écrit à un de ses confrères :

" Ce n'est pas ici qu'il faut élever une controverse pour savoir si
l'usage de l'opium est une chose indifférente. On montrerait des
familles, naguères dans l'aisance, aujourd'hui désolées ; les enfants,
sans nourriture et sans vêtements, obligés de se faire voleurs ; les
femmes venduxes et les fumeurs devenus pires que des bêtes brutes.
Ce-mal est très répandu dans les villes, et des personnes bien ins-
truites vont jusqu'à dire qu'un Chinois, habiLué à fumer de l'opium,
est un homme perdu pour les affaires de la vie civile. Après avoir
usé de ce dangereux poison, pendant trois années seulement, il ne
sera plus propre qu'à zatisfaire sa passion ou plutôt sa fureur. S'il
peut y réussir, il traînera encore'sa vie pendant assez longtemps
mais il sera réduit à un état complet de stupidité. Si, au contraire,
les ressources lui mavquent, alors il est en proie à des souffrances et
î une langueur dont il ne se relèvera plus. Un fumeur ordinaire
dépense au moins douze francs par jour, dont la moitié pour le poi-
son, et le reste pour les besoins qu'il impose. Or, c'est fà une soin-
me considérable pour la Chine. "

Tableau affreux qui représente bien aussi les maux qu'engendre
l'abus de l'alcool, autre poison malheureusement si en usage parmi
nous.

La NOUVELLE ÉCOLE DE 31£DECINE DE PAurs -La reconstruc-
tion de l'École de Médecine de Paris marchera de Iront avec la
continuation du boulevard Saint-Germain, entre la rue Hautefeuille
etle carrefour de d'Odéon, dont les plans viennent d'être soumis
aux fornalités de l'enquête publique à la mairie du 6e arrondissement.

Cette reconstruction permettra d'opérer un agrandissement rendu
nécessaire par le nombre toujours croissant (dépassant aujourd'hui
4;500) des élèves qui suivent les cours de 'Ëcole.

La dépense totale de ces travaux ne sera, guère inférieure à neuf
millions. Elle sera supportée par égales parties par le ministère de
l'instruction publique et par la ville de Paris.

LE VERDICT D'UN JUGE DE PAIX.-Le docteur B... réclamait,
depuis douze ans, une modeste somme de 56 francs pour soins don-
nés à un client très-solvable. Ne pouvant rien obtenir, il se décide
enfin.ôà citer son ingrat client devant le juge de paix de son canton.
Lejuge reconnut les droits du médecin et condamna le client réfrac-
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taire Ipayer la somme demandée. Mais, chose inattendue et prok.
blement inouie, il condamna lei médecin aux frais du procès. Or
ces frais s'élevèrent à la somme de 50 francs I Les jugemients da
juges de paix, quand ils ont une importance financière qui ne dépu.
se pas 290 francs sont sans appel. N'est ce pas la fable de VJIhir?
et les Plaidrurs mise en action ? Les adversaires se sont séparés les
mains et les poches vides ; le fisc a tont gardé.-( Union inédical
de Paris.)

RESPONSAUILITE1 MIloiCALE EN ANULETERRE.-Lm docteur
Davey S'étmit inoculé dans un accouchemnIlt la syphilis à l'index de
la main droite. Ne connaissant pas encore le vrai caractère du mal,
il procède à l'accouchement d'une autre cliente, à1 laquelle il commu-
nique à1 son tour la syphilis. Ayant ultéî rement reconnu hez
lui la manifestation de symptémes secondaire.. il s'empressa d'aver-
tir l'accouchée et son mari du concours de .reenstauces qui s'étit
produit. Malgré cet acte de loyauté, une acuon lui fut intentée en
justice. Le procès nest pas jugé, mais M. Davey à dû verser, avant
jugemnent, 12,500 francs -1 ses clients, à titre de dommages-intérêts
- Bordeau.c iL.Idi"al.

UNE UTILE PUBLICATION.-JOU[tNAL LÉCuNOMIE .0MEsTIQUE
.- 3lodes de la / dile-Publié sous la direction de M. Ileury Bel-
laire : Bureaux : 71, rue des Saints-Pères, Paris,. 12 franes par un.
(Canada.)-Nous nous empressons d annoncer à nos leeteurs, q1ie
nouvelle publication qui comble une lacune et répond à un bcsoi
réel. Le Journal d'E"onomie doiestique, coîmne son titre l'in-I
que, a pour but de guider la mère de famille dans tous les détails de
la vie pratique. Il sera un auxilinire précieux comme complément,
de l'éducation des jeunes personnes. Il paraîtra le '15 de chaque
mois en une grande livraison, imprimée sur beau papier. avec cOU-
verture, contenant deux pages( de yraviures de modes, de MooM
D E LA FAMILLE-c"est-à-d ire de modes d'un gzoftt sàr ; une qgrandt
planche de patrons une feuille de travaux à l'aigudLe, enfin toutes
les annexes d'un journal destiné aux dames.

Le texte et la rédaction seront aussi soignés que possible ; les ré-
dacteurs du Journal des Jeunes lères, créé avec tant de succès ils
a deux ans par M. Bellaire, lui prêtent leur concours pour sa nou-
velle publication. 1l1ygiene, nolions et recettes u.tils, scielCeCs
usuelles, nouvelles, littérature, jeux et lectures en famille, tel se-
ra le cadre du Journal d'Economie domestique.

A notre époque où t-nt de publications futiles et sans consistee&
tendent à pervertir le goût et à desserrer les liens sacrés de la famil-
le, nous ne saurions trop recommander un journal conçu dans l'e-
prit le plus louable et destiné à rendre des services réels.
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NOTES D'UN JOURN'ALISTE StUn LA MÉDDCNE ET LA CIlTIUR(iE
CONTEMPORAINES-Piar le Dr. B. J. LAPEYRÈRE.-Ire. Série :
Nos Chirurgiens: M M. Péan : Gastrotomie généralisée.-Ollier
(de Lyon) :Résections sous périostées.-A. Guérin : Pansement
urté, comnmunauté de circulation.-Amussat : G alvano-caustique

ilAermnique-Dolbeau : Lithotritie périnéale.-Jules Guérin : Mé-
thode sous-:utanée.-Maisonneuve Cathétérism sur conducteur,
cautérisation en flèches, compression élasi ique appliquée à la redue-
tion des hernies.-Chassaigna: Eeraseinent linéiaire et drainage
chirurgical.-G. Dieulaloy : Méthode aspiratrice,-avec an alyses
sommaires des travaux accessoires, index bibliograplhiques, notices
biographiques et 10 figures intercalées dans le texte.

Prix: 4 franes, port en su, pour l'étranger.
Librairie d'Adrien Delahaye, place de l'Ecole de niédecine.

NOINTIONS.-Le professeur Larue a été nommé inspecteur, en
vertu dc la loi concernant la 1tiification des comestibles ; le Dr.
Douglas, inspecteur du gaz pour la cité de Québec et M. Aubin
pour la cité de Montréal.

BEUnRe -Nus publions 'dans ce numéro le procédé au
moyen duquel'on obtient ce nouvcau produit. Une compagnie s'est
formée à Hamilton, Ont., sous le nom de Canada Suet Butler Cow-.
pany pour exploiter cette nouvelle branche d'industrie. La comîpa.
gaie a reçu dernièrenent une comnmande de neuf cent livrcs de ce
beurre factice pour exportation à la Janiaïque.

HOPITAL DE L'ouFsT.-L'assembÌée annuelle des promoteurs de
ce projet a eu lieu le 14 Avril. Î la salle des Artisans, sous la pré:i-
dence du Major Mills.

Le secrétaire fit rapport de la situation financière. Ensuite les
officiers suivants furent élus pour l'année courante : Président, Ma-
jor Mills ; Vice-Présidents, MM. W. Workman et Hlugh McLen-
a; Secrétaire M. J. Corestine ; Trésorier, M. James Jack.

ONDAMNATN.-Le Dr. E. B. Sparliam etW7 . 1. Greaves, de
Brockville, Ont., ont été trouvés coupables du meurtre de Sophie E.
Burnham. l'avortement provoqué par le premier à l'instigation du se-
cold ayant amené la mort. Les nallieureux ont été condamnés à etre
pendus le 23 Juin prochain,

ACCUSÉ DE RÉCEPTION.-Nos remerciements à l'auteur pour l'envoi
du pamphlet portant le titre suivant : A case of Reflex neuralgia, as-
sociated with ureiral contractions and a rare form of urinary sinus,
eith a description of the cold water coil, by F. N. Otis, M. D., etc.
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SIOM UE( PiTrI- E.-Les membres homoeopatlhes du Conseil médical
d'Ontario qui s'étaient retirés en corps. ont réconsidéré leur détermi.
nation et ils prendront part aux éleetions qui auront lieu en Juin
prochain.

UN LEGS 0ÉNÉREU.-Nnus voyons par le iladelphia Medical
Times, que feu M. Hopkins, de Baltimore, a légué la somme de
S3.500,000 pour la fondation d'une Université et de·plus une somme
égale pour la- dGt.ica d'un hôpital devant servir à la Faculté de
Médeeine de cette Université.

DiIsSIoN. -- Le Dr. J. Workman a envoyé sa démission au
ouvernement de sa position de surintendant de FAsile d'Aliéns de

Toronto. Ce médecin distingué remplit cette clarg depuis vingt
cinq ans et ze retire -à cause de son grand ge.

Ho PIra QEÉ AT. DE M ONTfl ÊAL.-Tiassemblée trimestrielle de
cette institution a en lieu le 28 Avril, sous la présidence de Cl.
Alexander, Ecr. Les dépenses pour ce quartier se sont élevés 4 .1s
somme de $7,i34.72. Le nombre des malades audmis a été de 558
dont 35 sont morts, 310 sont sortis guéris, 47 soulagés, et 17 sms
amélioration. Trente varioleux ont été admis, sur lesquels 10ûsont
morts. A la consultation, 3,8017 prescriptions ont été donn6ew
3, 124 à des catholiques et 688 à des protestnts. La démission du
Dr. Chipman comme médecin interne fut aceeptée et le Dr. Camea
nommé àt sa place, avec le Dr. Cline commen assistant. M. Bnrlaa4
a été chargé de remplir les fonctions de pharmacien.

DÉrART î'ora L'E LaoE.-Le Dr. Chipman qui a rempli darwt
les trois dernières années, les fonctions d'interneLa l'Hiôpital-Géérd
part pour l'Europe par le steamer " Polynesian." A son retour, l
se propose de se fixer eni Haut Canada.

BURtEAU DE SANTÉ.-Il appert par le rapport du Trésorier de A
Cité que les dénenses du Bureau de Santé pour J'année 1874
été de $21 ,0R.33. La -plus grande partie de cette somme
servi au maintien de l'Hôpital des varioleux.

-:0:-
NAISSANCE.

-An 1umitien S. L s. Montreas, le 18 ari. la Dan d.. J. M. P
ari., .M t., unce il".

-:o:-
DECES.

-A Dicku.son's Lunding. )nt., l. 7 Avlil, W. H. Wagner. M.D
1 .iug d' 6I an.


